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H" K E F A C E.

E plus gmiid bien des hom-
mes qui font nez dans les

ténèbres , & dans Tombre
de la mort , ell: que Dieu ak

bien daigné les éclairer de Tes lumic-

res , & leur monftrer la voie de lortir

d'un fi malheureux eflat, en les appel-

lant à la véritable Religion;

Mais cette véritable Religion
,
qui

eft le fondement de leur efperance &:

de leur confolation en ce monde , ell

en même temps ce qui leur caulè àc

plus grands troubles , &: de plus vives

inquiétudes
;
parceque Dieu , par un

• confeil impénétrable de fa juftice, n'a

pa- voulu la rendre (I vifible à ceux

qui la recherchent
,
qu'il ne les aie

' laiflèz encore dans un.tres-grand dan-

ger de s'égarer dans cette recherche.

S'il n'y avoit pour Tti^'trouver qu'à

comparer leChrift'ianifc^àl.iReli :ion

jjonc lesJuifs font mairitnrr.ntprôfcC-
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fion , ou avec toutes ces Religions

phantaftiques qui régnent dans le

monde , & qui font de purs ouvrages

de l'impofture ou du caprice des hom-
mes 3 le difcernement n'en feroit pas

c.ifïicile ; l'avantage de la Religion

Chreflienne au delîus de celles-là

eftant très -clair & très - manifefte.

Mais ce n'eft encore rien que d'en

eflre venu là , & de fçavoir en gêne-

rai que le Chriftianifme eft la religion

véritable
,
parce qu'y ayant diverfes

focietez qui en font profeffion , &
qui ne laiffent pas de fe condamner

mutuellement d'erreur & d'herefîe , il

n'y en peut avoir qu'une quienfeigne

la veiité pure , 6c à laquelle on doive

s'unir pour parvenir au falut.

Dieu n'a pas feulement livré le

monde corporel aux difputes des hon>
mes , félon l'Efcriture : mais par un

effet bien plus tenible de fa juftice , il

leur a m.ême en quelque forte aban-

donné les divins myfteres & les veri-

tez faintes qu'il leur a révélées , en

permettant qu'elles fulTentexpofées à

leur contradidion ,
qu'elles devinlTent

le fujet de leurs conteftations , 6c que
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ces Sophiftes téméraires s*en joiiaf-.

fent avec infolence dans leurs dif^

cours bc dans leurs écrits.

Il eft vray que l'on ne peut pas touc

à fait dire de ces fortes de difputes ce

que le S?.^<t dit de celles qui ont pour

objet les chofes de la nature, que les

hommes par toutes leurs recherches

n'arrivent jamais à en connoiftre la vé-

rité : Âtundiim tradidit dijpttatiof^i'

bus eorum j ut numcjuû?n inventant opns

quod operatHS eft. Il eft certain au con-

traire qu'elle ne lailfepas de paroiftre,

ôcmême d'éclater parmy les nuages

que l'on tâche de répandre pourl'ob-

fcurcir , ôc que les perfonnes humbles,

finceres , &c intelligentes ne lailîenC

pas de la découvrir parmy ces embar-
ras de queftions de de faulfes fubtili-

tezdonton s'efforce de l'envelopper.

Mais il faut reconnoiflre aulîî que
cet éclat n'eft pas pour tout le mon-
de

,
que cette lumière n'eft pas telle

qu'elle diiïipe toujours toutes les té-

nèbres qui la couvrent aux yeux des

hommes préoccupez, 3c que Dieu n*a

pas voulu qu'il y euft dans plufieurs

points de noftre Religion des clartés
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il vives

5
que des efprits prévenus Se

téméraires ne fuirent capables de fe les

cacher à eux-mêmes. Car Taveugle^

ment de l'homme eft tel
,

qu'il y a peu

d.e chofes dont il ne puiiîè douter. Et

ce qui eft encore plus étrange , il n'y

a prefque point de raifon ii foible^qa il

ne puilIe préférer aux plus fortes ôc

aux plusfplides.

Les hommes s'engagent dans les er-

reurs comme ils s'engagent dans les au-

tres crimes , &le dérèglement de leur

efprit efl à peu prés femblable à celuy

de leur volonté. Quelque infinie que

foit la dirproportion qu'il y a entre

Dieu Se les créatures t, Ôntreles chofes

cternelles & les temporelles , on ne

iaiife pas de préférer tous les jours a

Dieu & aux biens éternels les moin-

jdres plaifirs .& les moindres interefts

du monde -,
parceque l'on fent vive-

ment ces interefts & ces plaifirs , Se

qu au contraire on ne conçoit Dieu Sc

les chofes éternelles que foibiement»

C'eft en cette même manière que

l'efprit fe laiiïé emporter par les plus

vaines lueurs & les plus mauvaifes rai-*

f9ns,_^ll n'a pour cela qu'a s'y appU-
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quer fortement. Car cette application

fait qu'il ne voit que celles-là , Se qu'il

s'en remplit tellement
,
que toutes les

autres raifons n'y peuvent trouver

d'entrée.

La plufpart des queftions ne fe doi-

vent décider que par la comparaifon

des raifons de part Se d'autre. Et c'eft;

prefque toujours eflre téméraire que

de fe déterminer fur celles d'un feul

parti. Mais qu'il eft aifé de s'égarer

dans cette comparaifon , ou de n'y

procéder pas de bonne foy ! Combien

y en a-t-il qui n'ont pas affez d'éten-

due d'efprit pour comprendre tant de

chofes tout à la fois ? S'ils s'attachent

à la confideration d'une raifon , ils ou-

blient les autres , 6s: ainfi ils iie les

comparent pas véritablement. C'eft

leur application prefente qui les déter-

mine , Se c'eft leur padion qui les ap-

plique; Se par confequent c'eft leur

inclination Se non leur lumière qui eft

le principe de leurperfuafion.

Ce qu'il y a de plus terrible en cela ,'

eft qu'eftant fi facile d'une part que
les hommes tombent dans l'erreur Se

Tillufion , il eft très-difficile de Tautrc
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qu'ils s'en retirent

,
parce qu'ils ne

connoifTent point les de£^uts qui les y
ont engagez , & que n'ayant point

d'autres yeux fpiritueîs pour les dis-

cerner , ils jugent d'eux-mêmes &
des autres chofes par ces yeux mêmes
qui font malades. Ita fit ut animus de

feipfo tum judicet CHm idipfum quo JH-
dicat a^rotet,

C'eft pourquoy l'on ne fçauroit

gueres avancer un plus faux principe

dans laPhilofophie Se dans la Religion,

que de prétendre que ce que certaines

perfonnes ne voyent point, n'eft point.

Et c'efl néanmoins celuy qui fert de

fondement à cet étrange argument que
M. Claude propofe dans fa troiliême

T^g. 2C. réponfe en ces termes : SI les articles

de la créance Romaine efioient dans les

Fères en termes formels ^ nosyeux les

y decoHvriroient ; s*ilsy efioient en ter^

mesequivalens ^ oh qu'ils s'en tiraffent

far des confequences évidentes ^ ne-

ce[faires , ncflre fens commun lesy con-

noifiroit: mais avrés avoir fait une exa-

^e recherche -par toHte forte de voie , les

yeux & le fens commun nous déclarent

qnils ny font en aucmie de ces manie^'
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res^ A qnoy il ajaûce au même Iku,

cpte celte prcnve
,
^noi.jHe neçrativc:,

^fi dif la dernière tvidcnce Cy de la dcr^

nière certitude.

Si ce raifonnement ell bon , voiLi

tous les bx^retiques da monde jullitiez

avec la dernière évid :nce.Car ils n'au-

ront qu'à emprunter l'argument de

M . Claude , & à dire comme liiy \ fl

les verirez que Ton nous veut faire

croire , eftoient dans l'Ecriture en ter-

mes formels ^ nos yeux les y décou-

vriroient ; & (î elles clloient en ter-

mes équivalens , ou qu'elles s'en ti-

raflcnt par des confequences évidentes

& ncceiFaires, nodre fens communies

y connoiflroit. Ornous déclarons que
ni nos yeux , ni noftre fens commun
ne les y découvrent point. Elles n'y

font donc pas. M. Claude nefçauroic

rien nier dans cet argument. La pre-

mière propoluion efi de luy-même.
La féconde efl indubitablement vraie.

Car encore qu'un hérétique ait tort de

ne pas voir une vérité , il efl néan-
moins vray qu'il ne la voit pas.

Mais s'il efl: dans l'impuidance de

répondre à cet argument , les autres

A iiii
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Théologiens n'y ont aucune peine,

parce qu'ils mettent ce que M. Clau-
de propofe comme efiant de la dernie^

re évidence
, au rang des faufTetez les

plus manifeftes. Car il arrive tous les

jours qu'une vérité exprimée dans TE»-

criture en termes formels ou équiva-

iens 5 n'y eft pas néanmoins apperçuë
par les hérétiques, parce que leur mau-
vaife difpoiition leur fait prendre c^s

termes en un antre fens que le vérita-

ble. Ainfi les Sociniens ont tort quand
ils concluent que la Divinité deJésus-
Christ n'eft pas dansI'EcriturCjde ce

qu'ils ne l'y voyentpas : ^ M. Claude
a tort de conclure de ce qu'il n'aperçoit

point la Tranfubftantion dans les Pè-
res qu'elle n'y foit pas efïèdivemenc.

Mais s'il eft vray que l'obrcurcilTe-

ment de nodre efprit , & nos préjugez

nous peuvent empêcher de voir dans

l'Ecriture& dans les Pères des veritez

qui y font clairement contenues ; & ii

les perfonnes mêmes qui ont dek lu-

mière d'efpritcommeM .Claude, peu-

vent propofer des fauffetez éviden-

tes comme des preuves de la dernie-.

re certitHde
^ qui nous alfurera que

>^^ ^-^-w «m L.r:«an0ia^ »^\«^i
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nous ne fommes pas du nombre de

ceux qui fe trompent , & qui n'ont pas

fait un bon choix en matière de Reli-

gion, &c que la perfuaiion oii nous

lommes d'avoir bien choiii, n'eft point

un effet de nos préjugez , de nos paf_

ilons , & de quelque attache fecrette

à nos fentimens ?

Ce doute eft tei'rible , Se il Teft d au^

tant plus qu'il ne nous eft pas permis

d'y demeurer. On peut ne fe mettre

pas en peine de l'incertitude des opi-

nions des Philofophes, parce qu'il im-
porte peu d'en lortir , 6c que l'on eft

tout aufïï heureux en renon<^ant à la

connoifTance de ces fortes de chofes

,

qu'enlesf<^achant , ou s'imaginant de

les fçavoir. MaiS'il y va de tout pour

nous 5 Cl nous faifons un mauvais choix

dans la Religion , ou (î le doute nous

empêche d'en faire aucun. Il faut em-
bralïer une Religion , Ôc que cette

Religion foit îa véritable. L'erreur SC

l'indifFerence font certainement crimi-

nelles.

Voilà Teftac (Se la condition de5

hommes en ce monde. Et ce qui aug-

mente encore infiniment le juîle efFroy

A y
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qu'il nous doit caufer , c'eft qu'il faiît

neceilaiuement que les hommes pren-

nent parti , ôc falTent ce choix iî im-
portant dans Taccablement de mille

foins & de mille neceffitez temporel-

les qui les occupent prefque tout en-

tiers 5 Se qui ne leur permettent de

donner que peu de temps a l'examen

des veritez de la Religion. La pluf-

part manquant des fecours necelïaires

pour cela. La moitié des Chreftiens

ne fçait pas lire ; les autres n'enten-

dent que leur langue naturelle j les au-

tres ont Telpric fi étroit & fi borné

,

qu'à peine peuvent-ils concevoir les

chofes les plus faciles.

^_- _Quel moyen dans cet eftat de fe pro-

>i/t/t/Winettrej^€iàuiLlciiiCiiL'L de diftinguer la

véritable Religion parmy tant de fe-

ntes qui fe l'attribuent , Se qui fou-

tiennent toutes avec une égale ailii-

rance qu'elles poifedent feules l'intel-

ligence de l'Ecriture ? Quel moyen de

choifir entre tant de dogmes que l'on

propofe comme autorifez par l'E-

criture ceux qu'il faut croire Se ceux

qu'il faut rejetter. Auiîi y auroit-il

fujet d'Qii deftfperer ^ lî ccue im-
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puiflance même où nous ioiiimes de

diicerner la vérité par noflre pro-

pre lumière , ne nous cuvroic un
chemin pour la trouver , en nous

faifant palier de la voie de la raifon

,

où nous ne voyons qu'incertitude , à

celle de l'autorité qui nous tire de cet

embarras.

Car il n'y "a perfonne qui ne puifle

ôc ne doive eftre convaincu par les lu-

mières communes de la Religion , de

par celles du fens commun , de toutes

les veritez fuivantes • Qu^il eft certain

que Dieu veutfauver les hommes , 8c

même les plus ignor.ins 6c les plus

fuiiples -, Qu^il ne leur ofïre néan-

moins à coub aucune autre voie de fi-

lut que celle de la véritable Relic^ion
;

Qu^il faut donc qu'il loit non feule-

ment poffible , mais facile de la re-

connoiftre
j
Que cependant il eft cLik

qu'il n'y a point de voie plus difticile ,

plus dangereufe , de moins propor-

tionnée à toute forte d'eipnts
,
que

celle de l'examen particulier de tous

les dogmes.

Or l'excludon de cette voie nous

conduit d'elle-même à celle de l'auto-

A vi
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ritéjpuifque tout homme qui eft obligé

de fçavoir la vérité de quelque chofè

,

êc qui ne la- peut apprendre par luy-

même , la doit neceirairement appren-

dre d'aucruy. Et dans cette necefïité

il eft encore clair que le meilleur ufage

que Ton puiffe faire delà raifon efl de

lafoumettre à la plus grande autorité

qui foit dans le n?onde , de qui a le

plus de marques d'eftre affiftée de la

lumière de Dieu. 11 n'y a rien que de

fage 5 de prudent , de raifonnabledans

cette conduite. Elle efl proportionnée

& à la foiblelfe de Thomme ,
parce

qu elle Texempte de cet examen mfini

de tous les dogmes dont les iîmples

font très-certainement incapables ; ôc

à la raifon de l'homme ,
parce qu elle

ne l'engage à fe foumettre qu'à l'au-

torité la plus croyable , Se qui a plus

de marques de vérité & de liuniere.

L'efprit voyant donc très - claire-

ment qu'il ne fçauroit faire un meil-

leur ufige de fa raifon , il s'attache

uniquement à chercher quelle eft

la plus éminente autorité qui foit an

monde , & il la découvre fans peine

dans TEglife Catholique
,
parceqae
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s'il y a des fectes qui luy difputent la

vérité des dogmes , il n'y en a point

qui luy puilTent contefter avec quel-

que vraifemblance cette éminence

d'autorité qui naift des marques exté-

rieures.

On n? peut mer fans s'aveugler "£^''^

foy - me ne qu'en mettant â part , «dam.

comme ditS. Auguftin, cette fagefTc «'• ^'

que les hérétiques refufent de recon- <t

noiRre dans rÉglife Catholique , elle «

n'ait beaucoup d'autres chofes qui re- <«

tiennent tres-juftement les hommes r«

dans fon fein , & qu'elle ne les attire ^

par le confentemcnt des peuples & ,,

des nations
,
par fon autorité com- ^

mcncée par les miracles , Se confir-

mée par l'antiquité
,
par la fuccefflon

des Prélats dans le fiec^e de S. Pierre

,

à qui le Seigneur confia le foin de Çt^

brebis après fa Refurredion jufques

au prefent Epifcopat ; Se enfin par le
'

nom même de Catholique que cette

EgUfe a tellement retenu, qu'encore

que tous les hérétiques veuillent eftre
"

appeliez Catholiques , néanmoins
"

quand un étranger demande où s'af-
"

feiuble l'EgUfê Catholique , il n'y a
"
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« pas un hérétique qui ofe montrer Con

Uv.g. de temple ni fa maifon. On ne peut nier

catech. i que cette Eglife ne foit la plus éten-
t.c,6.

<j^2 & la plus éclatante, & qu'il ne

paroiire que toutes les fedes eilant

forties d'elle , elle rubfifte toujours

dans fa racine , dans fa vigne , & dans

fon unité • au lieu que les autres ^t

font comme fechées à mefure qu elles

s'en font feparées.

On a doncraifon è.z ne point hefi-

ter fur ce choix de prendre cette EgUre

pour guide, d'emprunter fes lumières

dans le difcernement des veritez de la

foy , & de fe croire mille fois plus aÇ-

furé en la fuivant ,
que fi l'on s'eftoit

abandonné aux foibles efforts de nô-
tre miferable raifon.

Car le choix de la Religion vérita-

ble eiliant la plus grande , la plus im-
portante & la plus difficile des adions

de la vie , il demande fans doute la

plus grande 6c la plus feure lumière

que les homm.es puiffent avoir : &
ceux qui font occupez de cette recher-

che devroient defirer s'il efloit polîî-

ble de reiinir en eux-mêmes tout ce

que les autres en ont. Or c'eft propre-^
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ment ce que fait la voie de rautorité.

Car elle prefte 3c communique aux

plus (impies ëc aux moins éclairez des

Chrelliens la plus feure & la plus

grande lu'micre qui foit au monde
,
qui

eft celle de toute TEglife Catholique

,

&c par là quelque petits qu'ils foienc

en cux-mêm.es , elle les met beaucoup

au dellus de tous ceux c]ui voudroienc

fe conduire dans ce choix par la feule

lumière de leur efprit.

Cette Eglilc toute entière règle fa

foYparrEcritUi:e& par la tradition,

qu'elle a foin de confulter quand il s'é-

lève des nouveautez ; 6c les limples

qui font incapables de faire cet exa-

men par eux-mêmes le font ain^î bien

plus feurement en fe repofant fur celuy

que fait l'Eglife par le corps de les

Pafteurs.

Cette conduite eft f\ raifonnable ÔC

fi pleine de figeife
,

qu'elle donne fu-

jet de faire à l'avantage de l'Eglife .

Catholique , le même raifonnement

qu'Origene fait dans fon livre contre

Celfe
,
pour préférer la Religion

Chreftienne en gênerai à toutes les

fedtes des Philolophcs. Car coiiiiiie
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ce fçavant Auteur prétend avec raifon

quec'eftune des marques de la vérité

du Chriftianifme de ce que l'on n'en-

treprend pas d'y délivrer les hommes
de leurs erreurs par un examen philo-

fophique de toutes les veritez que Ton

y enfeigne , mais parla foy de ces veri-

tez que Ton y commande- de même on

a fujet de prendre pour une marque que

l'Eglife Catholique eft la vraie Eglife
,

cette voie divine dont elle ufe pour in-

ftruire les Chreftiens de la véritable

foy^qui eft celle d'une autorité vivan-

te qui ne leur permet pas de s'égarer

dans leurs vains raifonnemens , èc qui

cft la feule qui les puilTe faire demeu-

rer raifonnablemcnt unis dans un

même corps de Religion.

On eft encore confirmé dans cette

voie de foumiiïîon envers l'Edile en

ï.âdriM. apprenant de l'Ecriture même^-^'^f /'£-

Eo/jf/: 4. c^^^y^ ^fl ^^ colomne& la bafe de la ve~

iLc^-H- rite ; ^2S '2^'^w rafourvuè (TAfo^
^"'''•'^•/m. de'Trofhetes y d'Evangeliftes y

Mat'h. de Pdfteurs & de DoBeurfy afin e^ite

j^;
*j'^* nous ne foyens foint flottans à tout vent

J7- de doftrine ; Qj^e les portes d'enfer ne
Ibid. 60. f /^ V>
j.. Irifurmonteront pas i S^uc quiconque ne
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récoutera foint fera ternipourpayen i^

pour Puhlicairj. Qu'elle jugera toute

langue ijui luy re/ijhra en jugement»

que toute nation & tout Royaume fjui

'fie luy foit point affujetti périra, Ainfi

-en confiderant cette union parfaite de

\x raifon ôc de TEcriture
,
qui nous

portent également à nous foumettrc

cl l'autorité de l'Eglife , on entre Hins

peine dans cette voie comme dans Tu-

nique que Dieu ait deftinée au com-
mun des hommes pour les conduire

au falut. Et Ton fe lie a l'Eelife par

une attache ferme & immobile , en la

regardant , félon la parole d'un grand

Saint j comme la maifon de l'unité &
de la vérité tout cnfemble , domici-

^-J^'I^J*

lium unitatis & verirads,

C'ell ainfi que les Catholiques fe

délivrent tres-raifonnablement de cet-

te efHoyable incertitude que nous

avons reprcfentée , &: qu'ils trou-

vent un appuy folide dans les plus

grandes difficultezdes myftercs
,
par-

ce que s'ils fe défient avec raifon de

leur propre lumière , ils n'ont aucun

fujet légitime de fe défier de celle de

toute l'Eglife â laquelle ils font unis.
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Ils foLitiennent donc leur foibleircpar

fa force , leur indabilicé par fa ferme-, i

té. Ils voyent par fes yeux -, ils mar-
chent fur fes pas , ôc ils fe dépouillent
heureufement du foin de leur condui-
te dans un chemin fi difficile, pourfe
repofer uniquement fur la fienne.

S'ils font du nombre des fîmples,
ils fe contentent de fçavoir les veri-
tez qu^elle leur propofe , de de s'en
nourrir. Si Dieu leur donne plus de
lumière de plus de moyens de s'appli-
quer à la méditation des my (leres , ils

s'y appliquent (ans fe départir de cet-
te foutnifTîon : Se bien loin qu en mar-
chant par cette voie ils viennent i fe
repentir du choix qu'ils ont fait , ils

en connoiffent de plus en plus la ne-
ceffîtc & la juftice par un accroinTe-
ment de lumière, qui fair paiTjr leur
foy en intelligence, & leur foumilTion
en clarté.

Ainfi quelle que foit l'inégalité de
leurs lumières particulières, ils demeu-
rent juftement unis dans une même
^communion, parce que la lumière de
TEghfe fur laquelle ils s'appuyent les
égale tous , de leur donne la même
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confiance , la même certitude & la

même paix.

Mais quelque raifonnable quefoit

cette voie
^
quelque conforme qu'elle

foit à l'eftat des hommes dans cette

vie
i
quelque évidente que foitlane-

ceflité qu'ils ont d*y entrer , il s'eft

trouvé néanmoins depuis le commen-
cement de l'E^Jife grand nombre d'Ef-

prits prefomptueux qui l'ont rcjct-

tée
5
qui ont voulu examiner par eux-

mêmes les veritez de la fow ,
qui Ce

font crus capables de les diicerncr par

leur propre recherche, &qui s'cftant

élevez contre l'Eglife, ont eu la har-

dieflc de l'accufer d'erreur , & de por-
ter les peuples à s*en feparer pour fe

joindre à eux. Ce font cei Auteurs de
fedes &: de fidions que S. Auguilin

appelle dfs enfans michans cjni s'fffor-

cent d\ittirera eux parU réputation de
leur nom, les peuples foibles & crédules,

& de former des fettes & des pa'^tis ; Sc

à qui il reproche d'eftre enflez d'or-

gueil , furieux , de emportez par leur

opiniaftreté
, trompeurs par leurs ca- T.J"on-

lomnies , turbulens par les feditions '^^•"
qu'ils excitent : Iji filii ?/j,î!i qui

/^j^"**^^*^-
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fmas plèbesja^antia fni nominîs îrre*

îltas j vel totas trahere , vel cène divi-

dere ajfeElant ^ftiperbia tumidi ^ pervi-

cacia vefani ^ calumniis mfidiofi ^ fedi-

tiomhus turbulenti.

Ce qui eft de plus déplorable , efl

que leurs efforts ne font pas tout à fait

vains , & qu'ils ne manquent gueres

de trouver des perfonnes imprudentes

qui les écoutent
,
qui fe joignent à

eux , &: qui par une illufion funefte

s'imaginent trouver plus de feureté en

fuivant leurs vains raifonnemens qu'en

s'attachant à l'autorité de l'Eglife.

Cette foumifïïon que l'on leurprefcrit

dans l'Eglife Catholique
,
quelque j'j-

fte Se quelque heureufe qu'elle foit

,

Tes importune :5c cette liberté que tous

les aut€urs des fe6tes leur donnent

d'examiner la Rligion par eux-mêmes
les fiate &c les attire. Et quoique

l'expérience leur apprenne que tous

ceux qui ont pris ce chemin s'y font

égarez , & que toutes les fedtes fon-

dées fur des lumières particulières , fe

font pour la plufpart difîipées ; ces

exemples {\ fenfibles ne leur donnent

point de défiance d'eux-mêmes , 6c
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ik ne manquent jamais de trouver

entr'eux & ces autres fedes qu'ils con-

damnent
,
quelque iubtile différence

qui leur fait croire qu'ils n'ont pas fu-

jet d'appréhender le même danger.

Lorfque ceux à qui Dieu a fait la

grâce de les affermir dans l'amour de
l'unité de l'Eglife , Se dans la foumiU
fion qu'ils luy doivent , voyent des

gens prendre ce chemin , ils ne peu-

vent s'em.pêcher d'ellre fenfiblement

touchez du péril où ils s'expofent, ôc

d'adrclFcr à chacun d'eux , au moins
dans le coeur , ces paroles de faint A u-

guftin : ^ ^uoy vohs engagez, vous »

urne rniferable
^ foible (jr enveUptce

des ténèbres de la chair , a ^t^oy vous

engagez-vous ^ ^uo te committis , ani^

ma mifera > infirma , carnalibus nebu-

Us involiita
,
quo te committis ? Pen-

fez-vous à ce que vous entreprenez ?

Croyez-vous avoir Tefprit alfez fore

& alfez pénétrant poiu: difcerner un il

frand nombre de veritez ? Avez-vous
ienconilderé de quel avantage vous

vous privez en renonçant à l'autorité

de l'Egliie , & à quel péril vous vous

cxpofez ei^ vous mettant fouslacon-
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duite de voftre propre raifon } Com-
bien de perfonnes plus éclairées que

vous fe iont-elles perdues en fuivant

indilcretementun fi mauvais guide? Et

comment ne craignez-vous point de

vous engager dans une route fi pleine

d'écueils , où vous ne voyez que des

débris flineftes , de des marques de

naufrage ?

C'eft ce que nous difons particuliè-

rement aux Religionnaires dont nous

fommes environnez , 3c qui fe per-

dant à nos yeux par l'herefie ôc par le

rchifme malheureux qui les fepare de

l'Eglife , font le principal objet de nô-
tre compafïion.

Mais on le dit inutilement à la pluf-

part d'entr*eux. Comme Taverfion

qu'on a tâché d'exciter & d'entretenir

dans leur cceur contre TEglife Romai-
ne 5 fait une des principales parties de

leur herefie , il n'y a rien à quoy ils

foient moins difpofez qu'à luy rendre

la foumilîlon qu'ils luy doivent. Ils

veulent examiner la Religion à quel-

que prix que ce foit. Ils s'en croyent

capables. Et cette préoccupation eft

fi fortement gravée dans leur efprit

,
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que ceux qui défirent leur falut font

obligez de s'y rendre , & de leur faire

voir qu ils ne fiiivent pas la raifoii

dans la voie même qu'ils ont choifie.

C'eft ce qui a obligé d'entrepren-

dre de traiter en particulier divers

points de controverfc , Se entr'autres

les principes de la morale des Calvi-

niftes tcuchant la Jiiftification ,
qui

font une partie effentielle de leur Reli-

gion.& les dogmes de la prefence réelle

^de la Tranllubllantiation. Mais en

attendant que ces livres puillent paroî-

ftre 5 on a cru qu*il eftoit utile de mon-
trer à ceux de la Religion P. R. que

les préjugez généraux, que la feule vue

de ce qui paroift dans le dehors de

leur focieté leur fournit , donnent un

fujet fuffifant de la rejetter fims en-

trer même dans une difcuffion parti-

culière des dogmes qu'elle leur propo-

fe. Car il efl: certain que ces préjugez

doivent faire partie de cet examen au-

«quel ils s'engagent , &c que s'ils font

fuffifans pour leur faire conclure qu*ils

ne doivent point chercher la vérité ,

ni efperer le falut dans cette focie-

té à laquelle ils fe trouvent unis , Us
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devroient fe tenir heureux qu'on les

euft exentez par là de la necefïïté de

s'engager plus avant dans la difcuf-

iion des dogmes particuliers
,
qui eft

toujours tres-penible & très-longue

,

four ne dire pas tres-dangereufe.

C'eÛ; là proprement ledelïein de ce

traité des Frejugel^ j que Ton a cru

devoir produire avant ceux qui regar-

dent les Controverfes particulières,

parccque la matière en eft plus éten-

due & plus générale. On ne prétend

pas y prouver diredément Tautorité

&: i'infallibilité de TEglife Catholi-

que. Car quoi qu'il foit trcs-utile de le

faire , & que ceux d'entre les Catho-
liques qui l'ont fait ayent fuivi en cela

une voie tres-jufte & trcs-legitime

,

néanmoins comme les préoccupations

dont les Calviniftes iont remplis ea •

éloignent plufieurs d'entrer dans ces

principes
,

quelque folides & quel-

que véritables qu'ils foient , la cha-

rité oblige de tenter auflî d'autres

voies 5 & celle que l'on fuit icy paroift

une des plus naturelles . Elle ne fuppo-

fe pour principe qu'une maxime du

fens commun , fçavoir qu'unhomme
qui
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i;

*»tii'fe trouve joint ou par luy-mcme

,

ou par Tes Anceftres a TEglile Catho-

lique 5 ne doit point rompre avec elle,

&L fe diviler de fon unité pour fe join-

dre avec une autre focieté , s'il décou-

vre dans cette focieté nouvelle des ca-

ractères d'erreur qui luy donnent lieu

de juger avec juftice qu'il ne la doit

point écouter , ôc qu'il ne peut raifon-

nablement erperer<^ue Dieu Tait éta-

blie pour rinftmire de la vérité : d'où

il s'enfuit que fi lesCalviniftes doivent

porter ce jugement de leur-focieté , ils

ont obligation de l'abandonner avant

toutes choies pour fe réunir a l'Eglifc

Catholique fans entrer plus avant dans

la difcuffion des points particuliers que
leurs Minilires tâchent toujours de

rendre fi longue par leursdifputes

,

qu'ils n'en voient jamais la fin.

Il eil: peu important d'examiner icy

il cette V oie de traiter les controverfes

•eft direde ou indirecte ; médiate oii

iiTimediate^ prochaine ou éloignée ;fî

die coniîfte en faits ou en raifonne-

mens. Noflre unique intercft eft de

fcavoir Ci elle conduit avec évidence à
h. vérité

,
qui doit eftre l'unique ob-

B
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Jet de nos recherches. Il nous importé

peu d'y arriver par un certain chemin

pluftoft que par un autre
,
pourvu que

pous y aiTivions par quelque chemin

que ce foit. Et ainfi ce feroit la plus

inauvaife de toutes les défaites que
celle de ceux qui demeurant d'accord

gue les preuves qu'on allègue icy font

yoir clairement qu'on fe doit feparer

/de la Société des Calviniftes , n'au-

roient rien à y oppofer , (inon que ces

preuves ne font pas celles dont ils vou-

droient qu'on fe fuft fervi.

J'efpere néanmoins que ceux qui

prendront la peine de lire les autres

ouvrages qu'on pubhera fur les con-

troverfes particulières , ne fe porte-

ront pas aifément à cette plainte , &
qu'ils avoueront que £\ les raifons pri-

fes du dehors de cette fecie que nous

^amafferons dans ce livre ^, donnent

lieu de conclure qu'il n'eft pas befoiti

d'un autre examen pour la condamr

ner , l'examen particulier que l'on a

fait dans les autres ouvrages de quel-

ques-uns de fes principaux dogmes
,

pe donne pas moins droit de dire , que

faus avoir recours à toutes ces oreu^
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res extérieures ^ celles qui font prifes

du fond même & de la difcudîon des

dogmes des Calviniftes , fuffifent

pour les ruiner , & ne font pas moins

^rtes te nioins évidences que les

autres.

C'eft ce double aveu que Von a eu

deflein de tirer des gens équitables

par ces divers ouvrages ^ & perfonnc

ce me femble , n'a droit de fe plain-

dre queVon traite ces prcjagez géné-

raux dans celuy-cy
,
puifque ceux qui

auront plus d'inclination pour les diC-

cn{ïïons partiailieres , la pourront Ht-

tisfaire par les autres livres que Ton
pibliera enfuite.

Jeprevoy néanmoins que ce procé-

dé donnera lieu aux Minières défaire

des plaintes & des déclamations à leur

«ordinaire , & qu ils le voudront faire

palfer pour une marque de défiance

hc de foiblcflè. Ils ne manqueront pas

fans doute de dire que l'on n'a ofé

entrer tout d'un coup dans la difcuflion

des fentimens de TEcriture& des Pc-<

fcs rurTEuchariftie-, que Ton a tâche

de prévenir les efprits par des préju-

gez étrangers , afin de les eiiipcfchcr
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d'en porter un jugement fuicere ôc

équitable -, que c'eft un lîgn€ que l'on

reconnoift rinfuffifànce de ces preu-

ves , de ne les avoir ofé propofer tou-

tes feules , ôc fans les accompagner

de ces confiderations générales qui

ont pour fin de donner aux gens de

réloignement d'une caufe qu'ils au-

roicnt approuvée s'ils l'avoient con-

'Ijderée en elle-même 6c fans ce mé-
lange de couleurs étrangères, par lef-

qucli.es on s'eft efforcé de la défigurer

êc de î'obfcurcir.

Mais les Miniftres ne doivent pas

efperer qu'on fe détourne jamais de la

voie de la raifon pour de iemblabbes

difcours : &il fuffit d'y répondre en

un mot
,
que les caprices des hommes

eftant infinis , les uns fe plaignant d'u-

ne çhofe 3 les autres d'une autre ; les

uns voulant qu on aille par ce chemin

là , les autres par celuy-cy, le plus

court eft de n'avoir point d'égard à

tous ces difcours en l'air & fans fon-

dement , &c de fuivre la voie que Ton

juge la plus conforme à la vérité Se à

la raifon.

-Or c'eft ce que Ton croit avoir faic



PREFACE. 1^

en prenant le delfein d'accompagner

les preuves intérieures &: particuliè-

res des dogmes de TEglife , des preu-

ves communes & générales qui naif-

fent de ces préjugez extérieurs. Car

qu'y a-t-il de plus naturel & de plus

jufte que de palfcr du dehors au de-

dans > de ce qui paroift en quelque

forte aux fens , à ce qui ne paroift qu*a

l'efprit ? de ce qui eft pour tout le

monde , à ce qui n*cft que pour les

perfonnes intelligentes & habiles?

On peut dire même avec vérité

qu'il n'y a rien de plus conforme que

cette conduite à celle dont il paroift

que Dieu a ufc dans l'établiifcment

de la vraie Religion. Car pour peu

qu'on faft'e de reflexion furies moyens
qu'il a employez pour conduire les

hommes aufilutpar la véritable foy,

on remarquera qu'ayant eudelfein de

compoferfon Eglifc plûtoft de cœurs

purs , humbles , & dociles
,
que d'cf-

prits fubtils & élevez , &: voulant que
les veritez de la foy fufTent coimucs

des uns & des autres , il a eu foin de

faire qu'on les pût difcerner des cr-

leurs , non feulemejit par les preuves
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intérieures Se plus cachées fur lerque!-.
les elles font fondées , mais aufiï par
quantité de preuves fenfibles dont il

Jes a environnées
, & qui frappent

refpnt des plus groiGer^ & des moins
intelligens.

C'eft dans ce deflein que pour at-
tirer les peuples à l'Evangile , il a
donné à fes Apoftres

, & aux Prédi-
cateurs de la loy nouvelle, un éclat ex-
traordinaire de miracles Ôc de fainteté;
ôc quoique ces grâces n ayent pas efté
fi vifibles dans la fuite , néanmoins
on ne trouvera point que la vérité
ait efté entièrement dépourvue de
marques extérieures qui portalïent les
hommes à la recevoir,bien loin qu'elle
aitJamais efté réduite à un tel cftat
qu'il fuft jufte ôc raifonnable de ne la
pas écouter , Se de la rejetter même
fans l'entendre. Ainfi comme les
preuves extérieures Se intérieures font
unies dans le delTein de Dieu , <Sc dans
1 ordre de fa providence

, il eft de la
pieté des Théologiens Catholiques de
les joindre aufïïenfemble

, Se il n'eft
au moins jamais permis de décrier cet-
te conduite

, ni de blâmer petfonne
de lavoir fuivie.
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Mais fur tout on ne fc^auroic allé-

guer une plus mauvaife raifon pour la

condamner
,
que de dire que c'eft uns

marque que l'on fe défie de la bonté de

fa caufe
,
que d'avoir tant de foin dci

ne luy ofter rien de ce qui peut fervir à

la fortifier : de ce reproche ne peu^

venir que de gens qui n'ont jamais

bien compris la foiblelle de leur pro*

pre efprit.

Il eft vr^ff que la vérité efl en elle-

même toute pleine de lumière 3c de

force : mais il eft vray aufli , comm«
on Ta dit au commencement de cetta

préface
, que noftre efprit n'ert: de luy-

même que ténèbres & qu'infirmité
;

que tout eft prefque cap ible de Te-

bloliir &c de le furprendic
;
que le»

plus petites raifons aufquelles il s'at-

tache luy font fouvent perdre de vui^

les plus grandes Se les plus folides
j

^ que les plus légères conjectures

dont il eîl frappé,font quelquefois fuf*

filantes pour luy faire prendre parti

dans les queftions les plusobfcures. -

lleftdonc jufte de le défier non d«

la force de la vérité , mais de la foi-,

bleife de l'efprit des hommes ^ & de

B iiij
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ne négliger ainfi aucun des moyens lé-

gitimes qxii peuvent fervir à l'éclairer,

à le foutenir , Se à rafFenrir dans la

vérité. Les uns font touchez d'une

raifon , les autres d'une autre. Les

uns ont Tejfprit ouvert à de certaines

preuves , Se Tont fermé a d'autres

qui font plus fortes en elles-mêmes.

Il faut donc en propofer de tout gen^

re , pourvu qu'elles foient toutes vé-

ritables. •

Il eft d'autant plus utile de joindre

en cette rencontre ces preuves exté-

rieures aux intérieures , ôc de com-^

mencer par les premières
,
qu'elles dé-

couvrent une circonftance générale

qui affbiblit infiniment toutes les rai-

fons des Calviniftes , & qui fortifie

toutes celles des Catholiques. Car le

moins que Ton en puiife conclure eft

que la caufe des Calviniftes eftant

blelfée par de fi violens préjugez

qu'ils femblent donner droit de les

condamner même fans les entendre , il

faut au moins , fi l'on leur fait la grâ-

ce de les écouter
,
que leurs preuves

foient dans le fouverain degré de

clarté
, pour balancer un peu l'im-
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preflîoîi defavantageufe que ces préju-

gez forment necelTairement: & qu'au

contraire les moindres raifons doi-

vent fuffire pour retenir les hommes
dans l'Egliie Catholique

,
puifque fa

dodrine ell foutenuc par tant d'appuis

extérieurs , & par une autorité fi emi-

nente. Q^el jugemet donc devra-t-on

faire de lacaufc des uns & des autres,

fî l'on ne trouve dans l'examen des

dogmes particuliers que des illufions

groHIcres dans les preuves des Calvi-

niftes qui eftoient obligez de ne pro-

duire que des demonllrations , & que
l'on découvre au contraire une force

invincible dans celles des Cathol'-

ques
,
quoi qu'ils enflent droit de fup-

pofer leur do(!^rine pour veritabîe
,

fans fe mettre en peine de la prouver ?.

Au refte je crov que Meilleurs de

la Relie.ion Prétendue Reformée fe-

ront alFez équitables pour ne pas croi-

re qu'on leur ait voulu faire injure en

reprefentant comme Ton a fait les ex-

cès de ceux qui font auteurs de cette

fimcfte feparation dans laquelle ils fe

trouvent enveloppez , 6c que ceux

d'entr'eux qui n'ignorent pas ce que:
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l'on a dit de leurs vices perronnels,'

trouveront qu'on ne poFuvoit pas en
parler avec plus de modération

,
puis

qu'on ne s'eft attaché qu'à des dé-

fauts notoires 3c publics , & qui fé

prouvent par leurs écrits

.

Ils no^-is doivent auiïi cette juftice,

de croire que nous mettons une diffé-

rence infinie entre les Auteurs du fcliit

me , Se les Calviniftes d'àprefènt
,
qui

Tout trouvé déjà tout formé,qui y font

nez Se élevez , Se a qui Téloignement

de TEglife Romaine eft devenu com-
me naturel

,
parce qu'ils en ont reçu

les imprefîions en un âge où ils n'e-

ftoient pas capables de diftinguer la

vérité de l'erreur. Il eil vray qu'on

ne fçauroit avoir de l'amour pour l'E-

glife Se pour les âmes que Jésus-
Christ a rachetées de Ton fang

,

que Ton ne ioit ému de quelque forte

d^indignation contre ces hommes té-

méraires Se prefomptueux qui ont at-

taché les lîmples à eux en les Répa-

rant de Jésus-Christ &de fonEgli-

fe,& qui fe font ainfi rendus le principe

de la damnation d'une infinité d'ames,

dont Dieu leur reiemanderalefang."
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=^£âis on a bien d'autres fentimês poiic

ceux qui ie font trouvez engagez dans

k fchifaie par leur naiffance même , 8c

qui y ont eft t entraifnez par raucorité

de leurs pères. On les peutailurer que
Ton n'a pour eux que des mouvem ;ns

de charité 6c de tendreife ,
que des de-

firs tres-ardens de leur procurer toutes

fortes d'avantages &c fpirituels ôc tem-
porels , 6c que c'eil avec toute forte

de (incerité que l'on leur addrefle ces

belles paroles de S.Aucruftin : Q-ne ^'zt^fi

C€HX la vous tratte'fJt avec ri^nsur €jut '^,d.tm\

ne fçavent pas combien il ejl difficile
'

•^f-
*•

de trouver la vérité » & d*éviter les

erreurs, Q^e ceux-là vous traitent avec

rigueur cjui ignorent combien il y a de

peine à s'élever au dejfus des phanto^

mes dont on s*efi une fois rempli. Que
ceux-là vous traitent avec rigueur qui

ne connoijfe-fit point les difficultés^ ex-

trêmes qu'il y a à purifier l'œil de

l'homme intérieur y pour le rendre ca-

pable de voir la vérité qui efl le foleil

de l'ame.

Mais pour nous , nous fommes très- "i.
'

éloignez de vouloir faivre cette con- "

duice envers des perfonnes qui font
^
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divifées d'avec nous , non par des er-

reurs qu'ils ayent inventées eux-mê-
mes ^ mais pour s'eflre trouvé enga-

gez dans l'égarement des autres. Nous
offrons au contraire à Dieu nos priè-

res , afin qu'en réfutant les faulfes

opinions de ceux que vous fuivez avec

une préoccupation que nous condam-
nons plutoft d'imprudence que de ma-
lice 3 il nous falfe la grâce de n'y ap-

porter qu'un efp rit de paix, qui ne foit

touché ni d'autres imprefTions que de

celles de la charité , ni d'autres inte-

refts que de ceux de Jesus-Christ ^
nrd'autres defirs que de celuy de voftrs

fàlut.



PREJUGEZ LEGITIMES
CONTRE LES-

CALVINISTES,
Où l'on fait voir que ce qui paroiftr

dans le dehors de leur Societé,donnc

droit de la condamner fans entrer

dans une difcullion particulière de

leurs dogmes.

Chapitre L

Sji^ tons [es Calviniftes ont interefl é*

obligation d'examiner ferieufement

les raifons cjui les tiennentfeparez^ de

VEglife Catholiques & de fe dépoïtil -

1er de tons les préjugez, ^fti n ont point

dn les porter a cette feparâtion.

I les Calviniftes s'attachoiéc

à leur créance parles mêmes

principes que les Catholi-

ques à la leur , on n auroit

pas droit de leur propofer d'examiner
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denoLiveau les raifons qui les ont por-

tez à faire fchifme avec TEglife.Car ils

pourroient arrefter tout d'un coup ceux

qui leur feroient une femblahle propo-*-

fition 5 en répondant comme feroienc

les (impies d'entre les Catholiques ^ (i

on leur propofoit la même chofe y
que

fe Tentant incapables de difcerner par

leur propre lumière entre tant de fe-

rles qui prennent le nom de Chre-
ftiennes , & qui font profeiïion de re-

connoiftre Jesus-Christ , celle où la

vérité refide , ils ne peuvent agir d'u-

ne manière plus fage & plus prudente,

que de fe conduire dans ce choix 11 im«

portant par la plus grande autorité

qui foit dans le monde
,
qui efl celle de

TEglife 'y Se que cela leur a £iit con-

clure que Dieu
,
qui eft la fageife fou-

veraine auffi bien que la vérité éter-

nelle , ne pouvoir permettre qu'ils s'é-

garalïent en fuivant une vaie que la

fageffemême leur prefcrit.

Mais les Calviniftes font bien éloi-

gnez de fé pouvoir exenter de cet exa-

-men par cette réponfe
,

puifqu'ils la

condamnent auiîi bien que le principe

furquoy elle eftfondé<^.Car quoique

I
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^ans des chofes de moindre importaii-»

ce , comme de fcavoir s'il faut accep-

ter ou n'accepter pas un employ , ils

reconnoiffenc qu'il eft de la prudence

de dire , comme faifoic Calvin fur une

affaire de cette nature
j
^hH vaut cal-uimi

mieux efiretout àfait aveugle enfe Uif q%IJ

fane conduire anx autres , cjue de sUgd- ^ -*''«-

rer en fe fiant a fa mauvaife vue :
'^^^'

Malo prorfus cACtttire Ht me ah aliis

régi patiar , <juam lippitudini meA te^

mère fîdendo aberra^e -, ils ne veulent

pas que cette forte de prudence puiife

avoir lieu dans la foy , & ils font une

haute profedion de ne déférer dans

cette matière à l'autorité d'aucune

Société , &de n'établir leur foy que

fur la conformité qu'ils croyent qu'el-

le a avec la parole de Dieu expliquée

par leur propre lumière.

Je n'entreprens pas prefentement

de combatte ce principe , ni de leuc

montrer que ce n'eft pas là la voie

que Dieu a choifie pour fe former une

Eglife , &: pour faire connoiftre aux

hommes fa vérité. Je les prie feule-

ment de trouver bon que je leur re-

prefente qu'il n^y auroic rien de. plus
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déraifonnable en foy , ni de plus'Hon^

teux à. eux que d'établir pour principa

ôc pour fondement de leur foy ôc de

leur falut
,
qu il faut renoncer à Tau-

torité humaine , & de £e départir dans

la fuite de ce principe iî folemnelle-

ment établi , en ne fe conduifant que
par une autorité humaine : d'avouer

que les Miniflres les peu-vent tromper,

ôc de n'^examiner jamais s'ils ne les

trompent point en efîct : de rccon-

noiftre qu'on fe doit aiTurer de la vé-

rité de fa foy par fa propre lumière ô€

par fon propre examen, & d'embraf^

îèr néanmoins un corps de dodrine

compofé de difFerens dogmes, fans en

avoir examinré aucun d'une manière

capable de Leur en £\ire connoiftre la

yerité..

Je ne les exhorte donc point main-
tenant à abandonner leurs principes.

J.e les exhorte àlesfuivre' Se à nsCù

conduire pas dans une afeire où il

s'agit de leur falut , d'une manière

qu'ils feroient obligez de condam-
eux-mêmes de témérité Sc d'impru-

prudence., Gar il eft difficile de s'en

imaginer une plus grande que de re^



CONTRE its Calvinistes 41
jcEter l'autorité de TEglife Catholi-

que, c eft à dire de cette Société ma-
uice Se radicale , de cette Société fuc-

ceffive qui vient des Apoftres juf^

ques à nous par la fucceflîon des Evè-
ques , fous- prétexte de vouloir entrer

dans l'examen de fafoy , ôc d'embrafl

fer néanmoins cnfuite une Religion

au hazard , ou fur l'autorité de quel-,

ques Miniftres qui leur déclarent qu'ils

n'en ont aucune qui les doive arrefter,

ôc qu'ils feroienc mal de s'en rappor-

ter à eux.

Il n'y a point fins doute de Calvini-

fte qui ne demeure aifément d'accord

que je ne luy propofe rien en cela

que de raifonnablc. Mais il y a bien

de la différence entre l'avoiler en çt-

neral, de porter cette maxime qu'ik

ont eux-mêmes établie à toutes les

confequences naturelles qui en dé-

pendent. Car elle les oblige à n'avoir

aucun égard à toutes les confidera-

tions étrangères qui les lient à leur

parti , comme d'y eftre nez , Ôc d'y

avoir efté élevez
,
puifqu'ils ne fçau-

loient nier qu'il ne foit injufte d'y

demeurer arrachée par ces raifons;
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qui autoriferoient tous les Sociniens

^

tous les Anabaptiftes , tous les Armi-
niens du monde à deme:irer chacun

dans leur feâ:e &dans leurs erreurs.

Elle les oblige à renoncer à tous les

interefls humains de fortune , d'hon-

neur , de réputation , de commoditez
temporelles. Car il eft clair que rien

.de cela ne doit entrer dans le choix

d'une Religion, d'où dépend noftre ia-

lut eterneL

Elle les obli2;e de renoncer (înccre-

ment à toutes les liaifons humaines

qu ils ont avec les perfonnes de leur

focieté 5 à toutes les confolations

qu'ils reçoivent de leur amitié , àtou^

te la tendrelfe qu'ils ont pour eux , à
toute l'attache qu'ils ont aux Mini-*

ares qui les ont inftruits , Se à toute

crainte de leur déplaire. Et quoique

ces devoirs foient communs à tous le^

hommes
,
puifqu'ils font des fuites na-

turelles de l'obligation qu'ils ont tous

de chercher uniquement la vérité, ils

lient encore d'une manière plus étroite

ceux qui font profelîionde n'en juger

que par le fond , 3c de rejetter toutes

les preuves extérieures dentelle pour-

roit eftre revêtue.
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Cette même maxime oblige encore

les Calviniftes à ne prendre aucun in-

tereft à la réputation des Auteurs de

la fede où ils ie trouvent engagez ; à
nefe croire point blefTez par les juiles

reproches qu'on leiu: peut faire ; à fe

rendre leurs ju-^es , &c non leurs def-

fenfeurs ; de à eftre ainfi bien ailes que

l'on leur fallè connoiftre ceux dont ils

doivent juger.

Elle les oblige enfin à regarder Se

l'Eglife Catholique , ôc leur Société
,

& toutes les autres qui font au mon-
de 5 d'une vue fi détachée dinterefts

humains , 5c de confiderations humai-
nes

, que rien ne les détermine à choi-

fir l'une plutofl que l'autre
,
que la

feule conviclion de la vérité , après un
•examen auiïï ferieux que l'importance

de ce jugement le demande.

Ils ne doivent pas feulement de-

meurer d'accord de la juilice de ces

difpofitions , mais ils doivent recon-

noiftre de plus qu'elles font rares Se

difficiles , Se qu'il y a une infinité de

perfonnes qui croyent les avoir , Se

qui ne les ont point en effet.

Ils n*oiit pour s'en perfuader qu'à
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jecter les yeux fur ces grandes Socic-
tez chreftiennes plus anciennes & plus
nombreufes que la leur

, qu'ils accu^
fent néanmoins d*erreurs & d'herefies
contre le fondement de la foy. Car
tous les Chrefliens qui les compofent .

font paroiftre la même affarance !.

qu'eux d'eftre dans la vérité ; ils ne
condamnent pas les Calviniftcs avec
moins de confiance que les Calvini-
iles les condamnent -, ils ne font pas
moins exemts de la crainte de fe trom-
per; ils vivent dans un repos & une
tranquillité tout aufïl grande.

Ainfî cette affurance , cette con-
fiance , cette exemption de trouble 6c
de crainte , ce repos & cette tranquil-
lité fondée fur ce qu'on croit eftre
dans le bon chemin , & marcher dans
la lumière , eftant des marques fi

équivoques 6c fi trompeufes
, qu elles

fe trouvent infiniment plus fouvent
Jointes à Terreur de a la voie de l'en-
fer

, qu'à la vérité & à la voie du
falut, ils feroient coupables de la plus
grande imprudence du monde s'ils en
demeuroient là , & s'ils ne recher-
choient.des fignes plus certains &:plus
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|r©lides que ceux-là. Car peut-on s'i-

maginer une plus grande folie que de

fe voir confondu avec un nombre infi-

ni de perfonnes qui font pour la pluC-

partdans l'égarement , de n'avoir au-

cune marque certaine qui nous diftin-

que d'eux , Ôc de vivre néanmoins en

paix fans fe mettre en peine de rien

,

ôc fans chercher des lumières plus

claires Se plus (ures pour nous all«rer

que nous fommes dans le bon chemin?

Il n'y a qu'une Ilupidité extrême

qui puiue tenir un homme en repos

dans un fi malheureux eftat j & bien

loin que cette fecurité doive edre con-

fiderée comme une preuve que l'on

eft dans la vérité , elle doit au con-

traire nous faire conclure eue le mê-
me obfcurciffement d efprit qui nous

tient dans cet eftat fî manifcftemenc

contraire à la raifon ôc au bon fens

,

qui nousempefched'eftre touchez de

tant de fujets de crainte Ci réels ôc fi

puiflans , nous pourroit bien aulïî em-
pefcher de voir les lumières oui font

difcerner la vérité dans les différends

de Religion.

La raifon les oblige donc elle-mc-'
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me d'aller plus avant , ôc de ne fepas

contenter de dire : Je fuis alTuré d'a-

voir la vérité pour moy -,
je ne ciains

point de me tromper
;
je fuis dans un

entier repos de ma foy
,
puifque c eft

l€ langage Se la difpontion de la pluf-

•part de ceux qui fe trompent ; mais

d'examiner ferieufement les fonde-

mens qu'ils ont de cette aillirance &
àe ce repos

,
pour connoiftre s'ils

font tels qu'ils devroient eflre pour"

didinguer l'afTurance fcîide que la lu-

mière de la vérité produit 5 delà con-

fiance téméraire qui naift de Terreur.

'Il ne fuffiroit nullement pour fe dif-

penfer de cet examen ^ de dire qu'ils

-ont bien examiné autrefois les preu-

ves de leur créance 5 6c qu ils s'en font

parfaitement éclaircis. Car il y en a

plufieurs parmy ceux qui font dans

l'erreur
, qui s'imaginent de mefme

^voir autrefois bien examiné leur Re-
ligion 5 & ne l'avoir embralfée que

par Tevidence de la vérité^ De forte

que fi ces preuves ne fubfiftent plus

dans leur efprit , & qu'il n'en reftc

que cette im.preflion générale , eue les'

pceuv€S qui les qntperfuadez eftoienf
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bonnes èc concluantes ^ comme cette

mefme inf rellîon fe trouve en une in-

infînitéde peifonnes qui fe trompent y

elle ne peut encore eftre pnfe que pour

un figne équiuoque & trompeur
, qui

peut eftre joint également à la vérité

6c à la faulleté.

Il n'y a donc que la confideration

a^uelle des preuves de la vérité , ou

du moins une mémoire fi vive qu'on

les puifle rappeller quand on veut
, qui

puiue donner à ceux qui prennent la

voie que les C^lviniiles fuivent
,
quel-

que forte d'affurance qu'ils ne font pas

du nombre de ceux qui s'égarent en

croyant marcher dans le bon chemin,

Car fi toft qu'on les perd de veuc , de

qu'elles rentrent dans le nombre de

ces idées confufes que Ton fe fouvient

feulement d'avoir vues autrefois avec

une clarté que l'on n'a plus , elles de^

viennent incapables de produire rai-

fonnablement cette affarance dont

^us parlons
,

parce qu'elles n'ont

plus de marque qui les diftingue des

laulîès perfuafions , 6c des impreflîons

téméraires que l'erreur laiffe dans

J'efpiî de. ceux qui çnt efté ébloUtô
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par des raifons apparentes.

Il s'enfuit clairement de là que ceux

qui prétendent que la vraie Eglile fe

doit reconnoiftre par l'examen parti-

culier des points qui compofent fa do-

ctrine 5 doivent faiie de cet examen
l'occupation continuelle de toute leur

vie
,
parceque dés que les preuves

qui les ont perfuadez ceffcroient de

leur eftre prefentts , l'alfurance qu'ils

auroientqu elles font vraies , devien-

droit téméraire , ce qui les obligeroit

de recommencer cet examen

,

Car quiconque ne fcait pas s'il eft

dans le bon chemin
^
pèche contre la

raifon, s'il ne fait de cette recherche la

plus ferieufè & la plus continuelle de

fes occupations.Or celuy qui ne trou-

ve point dautre lumière dans fon ef-

-prit pour s'afTurer qu'il y eft^iinon que
l'ayant autrefois examiné , il fe fou-

vient d'avoir conclu qu'il y edoit

,

<]uoi qu'il ne fefouvienne plus des rai-

fons qui le luy ont foit conclure
^ ^g^

îuy-là ', dis-je , ne doit point prendre

cefouvenirpour une marque certaine

•qu il y foit efïè(fbivement
,
puifqu il

voit la mefme perfuafîon eu une infi-

nité
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nité d'autres qu'il croit dans l'errcur.

La raifon l'oblige donc à conclure qu'il

en doit douter , ôc par confequenc

qu'il doit recommencer cet examen

,

éc fe rendre de nouveau prefentes les

raifons qui ont fervi de fondement aa

choix qu'il a fait.

Amfi il n'y a point de Calvinifte

qui puifTe félon fes principes rejetter

la propofition qu'on luy fait d'exami-

ner de nouveau les raifons qui l'ont

encrage dans le parti où il eft. Car ii ces

raifons luy font prefentes , il les peut

repaifer fins peine & fans danger ; de

il doit croire qu'il luy eft utile de le

faire , afin de fe les imprimer davan-

tage dans la mémoire : 3c fi elles ne
luy font pas prefentes , il doit craindre

de s'y eftre trompé , & c'eft pour luy

un devoir necefTaire &c indifpenfable

<ians cette crainte que celuy de s'ap-

pliquer de nouveau à cet examen.

mm
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CHArjTRE II.

^ue four faire cet examen comme il

faut i ils doivent fe regarder comme

nej^ant point engage!^ dans le fchif.

me > & confiderer d""abord sHl eH
raifonnahle d'écouter ceux qui les

follicitent d-y entrer^

P
Eut ESTRE qu'il y en aura plu-r

fieurs paniiy ceux qui liront cecy '

qui ne manqueront pas de dire
,
qu'il

n'efloit pas befoin de tant de difcours

pour les porter à faire une choie à la-

quelle ils eftoient affez dirpofez d'eux-

ipêmes
;

qu'ils nont jamais refufé

4'écouter 3^d.e s'inftruire , ny d'exa-

ininer les raifons qui les ont engagez

au choix qu'ils ont fait -,
qu'elles font

fi fortes & fi puillantes qu'elles font a

î'éprèuve de toutes ces difcuiîions qui

ne peuvent avoir d'autre effet que de

kur faire entrer plus vivement dans

Felprit ces divines lumières aufquelles

îls le font rendus.

Je n'attaque point encore cette con-

^aiice ^ 5c je veux bien qu'ils entrenp



CONTRE LES CALVINISTES. 5I

dans ce nouvel examen avec toute ia

bonne opinion qu'ils ont delà clarté ôc

de la folidité de leurs preuves. Je les

prie feulement de me permettre d'a-

jouter,qu'afin qu'ils puiilent avoir en-

core plus de fujecde croire que ce fe-

ront ces preuves qui les auront per-

fuadez , & non pas tous ces préjugez

étrangers dont nous avons parle
,
qui

par leur aveu mefmc ne doivent point

taire d'impreffion fur leur efpuit , ils fc

doivent comme tranfporcer en un au-

tre temp§ queceluy où nous fommes,

& ne le regarder pas tant comme
eftant feparez de l'EgHfe Romaine,
que comme eftant fimplement follici-

tcz des'enfeparer.

Cette manière de confîdcrer ces

différends de Religion ne change rien

du tout dans les chofes mêmes , ni

dans la concludon qu'ils doivent tirer

de l'examen qu'ils en feront. Car ileft

certain que fi le changement qu'ils ont

fait eft jufte & necellaire, les mêmes
laifons qui les portent à l'approuvée

eftant fait , les doivent porter à con-»

dure qu'il le faloit /aire -, & qu'au

ADntrairç ce qui prouveroit qu'ils ne

C ij
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Revoient pas fe feparer de TEglife Ro-
maine 5 ni faire une nouvelle fedte

<ians Torigine du fchifme
, prouve

qu'ils n'en doivent pas demeurer fepa-

rez 3 ôc qu ils s'y doivent reiinir.

Elle ne change donc proprement

que leur imagination en l'em.pefchant

de s'appliquer à quantité de raifons

qui leur doivent eflre fufpe^tes à eux-

mefmes, 5c aufquelles ils ne doivent

point avoir égard dans le choix du parti

qu'ils ont à prendre. Ainii elle n'a

pour but Se pour effet que de les met-

tre dans la dirpofition où ils doivent

fouhaiterd'eftrepourne fe pas trom-

per dans un jugement, où il y va de

leur falut.

Qu^ils fe reprefentent donc cette

feparation dans fa nailfance même.
Se pendant les premières années qu'el-

le s'eft faite parmi les Suiifes , êc dans

la France. Qifils confiderent d'abord

toute l'Eglife d'Occident unie dans la

confeflion d'une même foy , à l'ex-

ception de quelque refte deVaudois ca-

chez dans quelques coins des l'Europe.

Qif ils voyent enfuite cette paix trou-

blée par le foukvement de la révolte
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d'un petit nombre de gens ,
qui ayant

attire les peuples en les exemtant de

robfervation de ce qu'il y a de péni-

ble dans les loix de TEglife , & les Ec »

lefiaftiques Se les Moines par la per-

miflîon de fe marier , eurent le pou-

voir de fouftraire une partie de l'Eu-

rope à leurs Pafteuts ordinaires , &
enfuite s'établirent eux-mêmes Pa-

fteurs des peuples qui les fuivoient

malgré roppofition &: les excommu-
nications de l'Eglife qu'ils avoient

abandonnée.

ir eft bon de jetter enfuite les yeux
fur les fiinelles fuites de cette di vifion,

fur tant de guerres fmglantes qu'elle

a produites , fur tant de haines , tant

de querelles qu'elle a excitées. Et l'ef-

fet naturel que cette vue doit produi-

re , eft de faire conclure qu'afin de ne
fe pas rendre complices de tant de cri-

mes par un choix téméraire &c précis

pité , on ne fçauroit apporter trop de

précaution ,ni trop d'application dans

une délibération fi importante.

Mais comme c'eft de l'Eglife Ro-
maine qne ces prétendus Réforma-
teurs font fortis ^ que cette Egliie

C iij
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cfloit en poireflîon du miniftere
;
que

c'eft elle qui les avoic engendrez en

Jesus-Christ par les Sacremens
,
qui

leur avoit mis les Ecriii^ures entre les

mains
^
qu'ils reGonnoiffent en elle de

très-grands avantages au delTus de

ieur nouvelle Société , comme re-

tendue , l'antiquité , la fucceffion du

DAiUé rni^^iftere ; &c qu'ils confeirenc eux-
d.vis {on mêmes qu'ails feroient coupables du

^"'"^'^
plus grand des crinies, s'ils s'eftoienc

îeparez d'elle fans une necefîité prêt
faute (Se inévitable -, il eft impolîiWe

que l'on ne conclue de là
, qu'a moins

que ces gens ne falTent voir à ceux

qu'ils follidcent d'imiter leur fepara-

tion
5
qu'il eiî jufte & necelîàire de

les fuivre en quittant l'Eglife Romai-
ne 5 c'cft une témérité criminelle que

de s'engager dans leur parti , & que

tout homme raifbnnable doit demeu-
rer inviolablement attaché à la dodri-

ne & à la communion de l'EgUfe Ca-
tholique , tant que l'on ne luy décou-

vrira point une autre Société qui me-
ritede luy eftre préférée»

Voilà ce que la raifon oblige d^avoir

daiîs l'efprit en conamençant cet exa-^
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men. C'eft la préparation qu'elle preC*

crit à ceux qui rentrepremient. Ec"

ceux qui n'y auroient pas apporté cet-

te dirpofition auroient fans doute fu-

jet de craindre que la corruption de

leur coeur n'eail corrompu leur juge-

ment.

C'eft pourquoy le premier examsii

doit confifler à regarder fi l'on y ell

effectivement , & fi l'on eft bien rc-

folu de ne quitter jamais l'Eglife Ca-
tholique â moins que Ton ne voie

clairement qu'il y a une necefïïté in-

difpennible de la quitter ; i\ Ton ap-

préhende autant que l'on doit d'eftre

trompé parles artifices des novateurs-,

fi l'on craint la légèreté ôc les tene-*

bres de fiDn propre efprit ^ fi l'on aima

fincerement l'unité , Se Ci l'on regarde

la divifion de l'Eglife comiïie le plus

grand des malheurs.

Il ne fera pas difficile de perfiiadei*

à ceux qui feront dans cette difpofi-

tion
,
qu'avant que d'examiner dans

le fond les raifoiis de ces nouveaux

Dodeurs qui accufent rE;;life Ro-
maine de tant d'erreurs , il eft utils

de confiderer d'abord s il eft jufte 5c

C iiij
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raifonnable de les écouter. Car cefe-

roit fans doute bien de la peine épar-

gnée fi Ton pouvoir conclure des qua-
litez extérieures & inconteftables qui

paroifTent en eux
,
qu ils ne méritent

pas .d'eftre écoutent. On fe délivreroit

par là de l'embarras d'une difcufîîon

longue Ôc ennuyeufe ; & l'on s'afTure-

roit tout d'un coup , ou -qu'ils n'ont
pas la vérité de leur cofté , ou que
Dieu ne les a pas deftinez pour en
inftruire les hommes.
La juftice de cet examen eft toute

évidente. Car comme c'eft une cho-
fe pénible& dangereufe, & m.ême im-
poiïible que d'écouter tous ceux qui

accufent l'Eglife d'erreur, & qui pro-

mettent de faire connoiftre la vérité

par l'Ecriture; jenecroy pas que les

Miniftres veuillent prétendre qu'on
doive cette déférence à tout le mon-
de, 6c que tous les fidelles foient obli-

gez d'entrer en conférence avec tous

les Anabaptiftes , Sociniens , Armi-
niens , Trembleurs , Ariens , Ne-
ftoriens , Eutychiens qui font au mon-
de. Il faut donc fans doute ufer de

guelque difcernement , de ne s'appli-
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quer qu-à ceux donc on a fujet d'efpe-

rer quelque lumière.

Or comme entre ceux qui fe van-

tent d'avoir des remèdes fmguliers , il

y en a qui ont des marques fi vifibles

d'eflre fourbes , ignorans , Se étourdis,

qu un Médecin habile a raifonde rejet-

tcr leurs remèdes fans autre examen:

il y a de même entre ceux qui préten-

dent connoiftre la vérité, des gens qui

portent des caractères d' erreur fi évi-

dens & fi fenfibles
,

qu'il y a fans

doute de l'imprudence à les écouter

pour en eflre inftruit. Car encore

qu'il fe puiffe faire que des perfonnes

remplies d'erreurs mêlent quelque

vérité parmi les faufletez qu'ils avan-

cent-, néanmoins c'eft agir contre la

prudence Ôc contre Tordre de Dieu
que d'écouter leurs difcours , ou de

lire leurs ouvrages pour y chercher

une vérité enfevehe parmi tant d'er-

reurs.

Il n'y a jamais eu que Luther qui î'«^^^'^

ait ofé fe vanter dans un ouvrage inr- /-vi
"

primé qu'il avoit eu une longue con-
^^J^^'"^^

ference avec le Diable
,

qu'il avoity-'/.Vji.

elle convaincu par fes raifons que les

C v
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Meilès privées eftoientun abus,&que
c'eftoitlà le motif qui Tavoicportéà

les abolir. Mais le fens commun a

toujours fait conclure à tous les au^

très 5 non feulement que c'eftoit un
excès d'extravagance de prendre le

Démon pour maiftre de la vérité , de

de s'en rendre diiciple 5 mais que tous

ceux qui avoient des m^arques d'eftre

fes minières & Tes inftrumens , & qui

n'avoient aucune autorité, légitime

dans TEglife pour fe faire écouter,

ne meritoient pas qu'on s'appliquaft

aeux, Se qu'on examinaft leurs opi-

nions,

La raifon eneft que toute la Reli-

m- gion eft fondée , comme le remarque
d^diic. s, Auguftin 5 flir ce principe que la

lumière naturelle nous fait connoiftre,

êc dont l'Ecriture nous perfuade en-

core plus fortement
,

qu'il y a une

providence qui preiîde à la conduite

des hommes , 6c qu'elle fe fert de cer-

t^iines perfonnes pour inftruirc les au-

tres de la vérité v Si frovidentia non

•prdtfidet rehm humanis j nihil eft de re*

ligione fatag^endum.

Or l'une des plus claires condufions

"^e util
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qu'on puiffe tirer de ce principe , elt

que la bonté de Dieu ne peut permet-

tre qu'il choifiire pour refornier Ton

Eglife , & pour la purger d'un grand

nombre d'erreurs & d'herefies dam-
nables qui s'y feraient introduites

,

ôc qui auroient efté inconnues à les

plus fidelles ferviteurs , des gens qui

auroient efté certainement animez pan

i'efprit du diable , 8c en qui il n'aiw

roit paru extérieurement que des fi-

gues évidens qu'ils eftoient les inftru-

mens.

Le temps de l'application que les

hommes peuvent donner à l'examen

des matières de Religion ont des bor-

nes tres-étroites. On ne peut pas lire

tous les livres , ni écouter tout le

monde, L'efprit fe confondroit nece{^

fairement par cette multitude d'inftrii-

étions différentes . La vie la plus lon-

gue n'y fuffiroit pas. Et ce feroit la plus

grande des miferes , Se un moyen cer-

tain de ne parvenir jamais à la con-

noilfancede la vérité
,
que de donnar

fon temps indifféremment à tous ceux

qui le vantent de laconnoiftre. Il faut

doue par aecelEcé en faire choix. La.

C vj
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prudence , la raifon , & la nece/ÎIté y
obligent. Pour en écouter quelques-

uns 5 il faut en exclure un grand nom-
bre d'autres. Or qui font ceux qui

méritent le mieux d'eftre exclus
,
que

ceux en qui on découvriroit tout d'un

coup ces crimes qui -prévie-nnent le jh^

gernent , félon S. Paul
;
que ceux qui

voudroient nous conduire à la vérité

par des voies manifeftement impofïî-

bles i & enfin que ceux qui non feu^

lement n'auroient aucune raifon de

demander d'eftre plutoft écoutez que

d'autres , mais qui auroient même
des defavantages fi manifeftes qu'ils

feroient les derniers de tous ceux que

Ton devroit écouter?

Je ne dis pas encore que ces qualitez

fe trouvent dans les prétendus Réfor-

mateurs. Mais je dis que fi elles s'y

trouvoient , ils feroient injuftes de

demander d'cftre écoutez , & qu'il fe-

roit jufte même de conclure abfoln-

ment de là qu'il eft impoflîble qu'ils

ayent la vérité pour eux , la provi-

dence de Dieu ne pouvant permettre,

comme nous avons dit
,
qu'il choiiîife

pour établir fa vérité dans fon Eglifc
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des pciToiines que la vérité même obli-

garoic de n'écouter pas. Il eft donc
jufle de jetter les yeux fur ces quali-

tez extérieures qui paroiirent d'abord

dans ceux qui prétendent reformer

TEglife. Et quoique les MiniftresfaC-

fent d'ordinaire de grandes plaintes

quand on les y arrefte , ôc qu'ils vou-

luifent qu'on entrafl: tout d'un coup

dans la difculîîon des matières plus

embaralTées
,
parce qu'ils efperent y

couvrir mieux la foibleire de leur eau-

fe ; il eft vihble néanmoins que leur

prétention eft déraifonnable
,
parce-

que n'eftant ni jufte ni poflTible d'é-

couter tout le monde , il eft nedelfaire

avant que de palTer outre d'examiner

s'ils font du nombre de ceux qui ont

quelque droit de demander d'eftre en-

tendus , ou de ceux que l'on peut re-

j trer tout d'un coup (ans les entendre.

Ce fera donc par là que nous com-
mencerons malgré qu'As enayent.Ec

tous ceux qui voudront fuivre la rai-

fon dans l'examen de ces matières

,

prendront fans douce la même voie.
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Chapitre III. ^

One ce cjini paroifi d'abord dans Pex-

térieur des Calviniftes nefi niilk^

ment édifiant,

COMME Dieu veut que les hom-
mes en embraffant la vraie Reli-

gion 3 ne s'éloignent pas de ee que la

raifon leur prefcrit , & qu'il n eft pas

raifonnable , ainfi que nous avons dit,

d'écouter fans chois tous ceux qui fe

vantent de connoiftrc la vérité , &de
la vouloir enfeigner aux autres ; il etl

Àt fa fagelTe de ne remplir pas feule-

ment les Prédicateurs de Ton Evangi-

le de lumière &: de force pour en con-

vaincre ceux qui les écoutent ; mais

de leur donner aufïi quelques qualitez

extérieures qui portent les hommes à

ies écouter , & qui obligent les per-

fonnes équitables à juger au moins

qu'il feroit injuftede les rejetter fans

les entendre.

C'eft par cette raifon qu'il en a re-

levé quelques-uns. par la grâce des mi-
racles , 5c par d'autres dons furnatu-

rels j les autres par l'auftericé de leur
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vie , ôc par T éclat d'une fainteté ex-

traordinaire : & à peiiie en trouvera-

t-on en qui il n'ait accompagné 6c

muni
3
pour ainfi dire , le miniflere

de fa parcvle^par des grâces qui les rele^

vaflènt beaucoup au defllis du com»-

mundes fidelles.

On n'entend point parler d'intérêt

de familles , de mariages , ni de paf-

fîons bafles &c charnelles dans la vie

de ces grands Evefques &c de tous

(ces grands hommes de l'antiquité

,

•que I>ieu a oppofcz aux hèrelies

.qui fe font élevées contre fon Egli^

fe , comme S. Cyprien , S. Acha-

•iiafe 5 S. Baille , S. Grégoire de Na-
zianze, S. Jérôme, S. Epiphane, S.

Chryfoftome , & S. Auguftin. Ils

ont tous efté éminens en fainteté , en

defintereircment j 3c la continence a

toujours efté jointe à leur miniilere.

Leur vie a efté toute pure & toute ir-

réprochable. Elle a répandu une odeur

capable d'attirer tous ceux qui ont

quelque amour pour la vertu. Et ceux

mêmes qui n'eftoient pas encore pec-

fuadcz qu'ils fulfent les Doébeurs de

la vérité , n'en poiivoient i^ger autr^»
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ment enfuivant la lumière de la rai-

fon 5 (inon qu il ne paroilToit rien ea

eux qui ne fufl tres-convenable à des

perfonnes deflinées de Dieu pour l'an-

noncer aux hommes ôc pour la dé-

fendre.

Mais n l'on jette les yeux fur ce

qui paroift d'abord dans l'extérieur de

la vie des prétendus Reformateurs , il

eft impoilible qu'on ne foit étonné de

Fextrême différence qu'on apperçoic

entr'eux , ôc ceux dont nous fommes
aflurez que Dieu s'^ft fervi pour l'é-

tablillement & pour la defFenfe de fa

vérité.

Je ne m'attacheray pas à examiner

les accufations dont ils ont elle char-

gez par divers auteurs. Je nepretens

m'arrefter qu'aux chofes publiques,

confiantes & expofées aux yeux de

tout le monde. Et en demeurant dans

ces bornes , je dis que ceux d'entre les

Calviniftes qui font tant foit peu (in-

ceres , ne fçauroient defavoUer que
iion feulement ils n'ont pas attiré les

yeux des hommes par l'éclat d'une

fainteté extraordinaire , mais qu'ils

ks ont frappez par un Ifedaclequine
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pouvoit que caufer de Thorreur , fé-

lon les idées communes de la pieté &
de la vertu que nous donnent les

Saints Pères.

Car quels autres fentimens pou-

voit-on avoir , en voyant que ce nou-
vel Evangile n'eftoit annoncé que par

la bouche de Moines, quiquittoienc

leur habit & leur profeflion
, pour

contrader des mariages fcandaleux,

ou par celle des Preftres quivioloient

le cehbat, que les Calviniftes avouent

eux-mêmes avoir efté impofé à tous

les Preftres &c à tous les Moines dans

l'Occident par plufieurs Conciles , ÔC

à tous les Moines Se tous les Eve-
ques dans l'Orient • 3c que le premier

fruit de cette dodrine a efté d'ouvrir

les Cloiftres ,de dévoiler les vierges,

d'abolir les aufteritez , Se de détruire

toute la difcipline de TEglife?

Je n'examine pas encore fi cette con-

duite eft légitime ou illégitime dans

le fond. Mais je dis qu'on ne peut

nier qu'elle ne foit étonnante , ex-

traordinaire , fans exemple ; Se qu'il

eft certain au moins que Dieu n'avoit

pas encore employé de tels inftru-
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mens à de tels ouvrages.

Je dis qu'il eft bien étrange qu'au

lieu que Dieu a accordé la vertu de

continence à tous les anciens defen-

feurs de TEvangrle , on ne la voye
prefque dans aucun de ces nouveaux

Dodeurs , de qu'ils ayent tous fait

une aufli haute profeiïionde la ne pou-

voir garder, que les autres en faifoient

de la garder.o
AinCi l'on ne peut pas feulement

dire d'eux ce que faint Chryfoilome
dit des Payens

,
qu'ils n'ont jamais

fongé à la virginité^à la pauvreté vo-

lontaire 5 aux jeûnes , ny à toutes les

autres vertus plus hautes que celles

du commun du monde : mais au lieu

que ce Saint dit des premiers mai-

ftres du chriftianifme qu'ils avoienc

planté la virginité par toute la terre,

tVxwTTty poT^C^ on peut dire des pretêdus

Reformateurs qu'ils ont tâché de dé-

raciner la virginité de toute la terre,

ôc non feulement la virginité ,. mais

la pénitence , la pauvreté volontaire.

Se les autres vertus qui ont efté fi re-

levées par les louanges de ceux que
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l'Eglife honore comme des Saints.

Qoe les Minières difent ce qu'il

leur plaira , ils auBont de la peine à

faire pafler cette conduite pour fort

édifiante , 5c à perfuader aux perforr-

nes judicieufes que refprit de Dieu,

qui eft invariable
,
produife des irtou-

veniens (i difRrens dans ceux qu'il

aime. Q^ la loy du célibat foit jufte

ou injullj, qu'elle n'ait commencé (i

Ton veut que depuis le Pape Sîrice,

ce que je ne veux pas examiner icy;

on ne Iç.iuroit mer au moins que TeC-

prit de Dieu n'ait porté tous les Evê-
qucs célèbres de l'antiquité , de ceux

qui ont eftc illuftres en fainteté à fè

rendre imitateurs de fiint Paul , Se X
fiiivFe le confeil qu'il donne de renon-

cer au mariage pour s'attacher uni-

quement a Dieu , & qu'il n'ait de mê-
me , dés les premiers fiecles de 1 E-
glife , infpiré à un grand nombre de

Chreftiens de l'un 3c de l'autre fexc

de demeurer vierges toute leur vie,

comme le témoignent Hiint Juftin &c

Origene contre Celfe. D'où vient

donc qu'il ne paroi 11: rien de cet in-

ftiad ny de ces mouvemens de l'elpric
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de Dieu dans les prétendus Reforma-
teurs , ny dans les focietez qu'ils ont

écablies^non plus que de toutes les au-

tres grâces qui éclatent dans les Saints

de l'antiquité.

Cependant en même temps qu'ils

avouent qu'ils n'ont point reçu les

dons que Dieu faifoit autrefois à tant

de perfonnes d'une vertu médiocre, ils

prétendent avoir reçu de luy des lu-

mières que tous les Pères n'ont point

eues 3 de eftre deftinez de Dieu pour

corriger des erreurs Ôc des abus qui fe

font 5 difent-ils ,
gliffez dans la Re-

ligion depuis les Apo lires jufques à
nous 5 de que les Pères n'ont point

connus.

Ils prétendent montrer que ces Pè-
res ont ignoré en plufîsurs points la

vérité de la foy , & l'elPence de la re-

ligion; qu'ils ont autorisé des fuper-

ftitions dangereufes
j
qu'ils ont fait

des loixinjuftes
;
qu'ils ont donné des

conseils téméraires , imprudens
,
per-

nicieux. Car il faut remarquer que la

plupart des chofes que les Miniftres

difent contre l'autorité des Evêques,

la prière pour les morts , l'oblation du
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Sacrifice , le célibat des Preftres ^ les

v<EUx des Religieux , les oeuvres de

pénitence, l'abftinence des viandes,

les cérémonies , les fatis factions , re-

tombent fur tous les Pères par leur

aveu même.
Certainement l'alliance monflrueu-

fe qu'il faudroit fuppoler dans ces

nouveauxReformateurs d'une fi étranw

ge privation des dons de grâce, & d'u-.

ne abondance fi prodigieufe de lu-

mière , eft 11 contraire a ce que nous

connoilfons de l'ordre de la providéce,

&: delà conduite de Dieu
,
qu'il faut

pour la croire renoncer à toutes les

idées que la raifon , la foy & l'expé-

rience nous en donnent. Car elles

nous portent toutes à conclure, qu'e-

ftant queftion , félon les Miniflres, de

détruire les erreurs les plus appuyées

& le plus répandues qui furent ja-

maiSjôc de vaincre les plus grands ob-

ftacles que la vérité ait jamais eus à
furmonter , il efloit de la fageffe de

Dieu de donner au moins à ceux qu il

employeroit à ce grand ouvrage les

mêmes fecours & les mêmes avanta-

ges qu'il a donnez aune infinité d'aiv;
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t.res dont il s*eft fervi pour des cho-

fès moins difficiles êc moins impor-

tantes.

Mais cette conduite que lesMmiftres

jj^ttribueiit à Dieu ,
patoiftra encore

bien plus incroyable , fi Ton confia

dere qu'il ne faut pas flippofer feu-

lement cette abondance de lumières

au delTus de celles de tous les Pères,

jointe à la privation de tous les ail-

les dons de Dieu dans les chefs de la

reformation -, mais qu'il la faut ad-

mettre pareillement dans tous ceux

qui compofenc ce parti. Car il s'en-

fuit clairement des principes des Mi-
iiiftres

,
qu'il n'y a point de Simple

Calviniile qui ne foit plus éclairé que
tous les Pères , êc tous les Saints de

l'antiquité dans l'intelligence de l'E-

criture
,
puifqu'ils y voyent avec évi-

dence
5
par exemple ,

qu'il n'eft pas

permis d'invoquer le Saints , de

prier pour les Morts, d'introduire des

cérémonies non prefcrites par l'Ecri-

fure 3 d'honorer les Reliques , de dé-

fendre certaines viandes s ce que les

Pères certainement n'y ont pas vu.

Cependant il eft fi vray qu'en çojn-*
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fiderantleur vie , on n'y voit rieji qui

ait quelque proportion avec ces lu-

mières
5
que les Miniflres mêmes ont

eflé forcez par l'évidence de la véri-

té de reconnoiftre que toute leur pré-

tendue reformation n'avoit produit

aucun renouvellement de Tefprit du

Chriil:ianifme , & qu'elle avoit plu-

toft au2;menté que diminué le dérè-

glement de ceux qui l'ont embradee.

C'eftcequi a porté Capiton Miniftre

de Strasbourg à écrire confidemment

à Farel ; Q^>e Dieu leur faifoit con^ ^;^^^
mifire combien ils avoient nui aux lur.lf.

nmespar U précipitation aveclaqueRe
c^'l^p^.''

ils les av oientportez, àfefeparer du T^- ^.edui.n

pe, La yniiltitHâe j dit-il , a fecoùé en-

xiireme^'it lejoug eflant accouftumée &
prefcjue élevée a la licence ^ comme fi

en ruinant l'autorité dp» Pape ^ nous

avions voulu ruiner & détruire entie^

rement la force de la parole , des Sa-

çremens , & tout le miniftere. Ils onP

bien la hardieffe de nous dire : Je fuis

effez. inftrult de l*Evangile
;
je fçay

lire par moy-mçme i je ti'ay pas befoin

devons,

Calvii) jie i^m pas untlipoigna:^
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ge plus avantageux à fa reformation,

quand il dit en parlant fincerement^

tdU.'m Qj^G f^'^n^ lefeût nombre de ceux , dit-il,

.T>mul ^^/ Çg p^,^f feparez de l'idolâtrie du

'î/'.34,
' Fafe j la flufpart font remplis de fer^

fidie dr d'artifice. Ils font paroifire à

Vextérieur un grand \ele ; maisfi vous

les fonde\ un peu plus avant ^ vous les

trouverez, pleins de fourberie,

Luther qui eftoit plus ouvert &
moins difïïmulé que les Calviniftes,

parle auflî plus clairement des fruits

que fa reformation a produits en ce

u poliil
4^^ regarde les mœurs. Nous voyons,

Domej}. dit-il
5
que par la malice du diable les

^Dom'i. Sommes font maintenant plus avares^

Uiivent. plpts impltoyal^leSjplus abandonnez aux

idit.Ur- '^'^^^ ^ p^^*^' infolens & beaucoup pires

gtnt^nn, qu ils nefioientfoHS la Papauté,
'^'"^ *

Auffi au lieu que pendant refpace

de trois cens ans Tefprit de TEvangi-

le a difposé les Chreftiens à fouffrir

par tout l'Empire Romain les plus

grandes cruautez que des hommes
ayent jamais exercées contre d'autres

hommes, fans fe foulever contre leurs

perfecuteurs , & fans leur oppofer

d'autres armes que celles d'une invin-
-

cibi^
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^•ciblc patience jrefprit de la reforma-

tion a porté au contraire ceux qui

l'ont enibraffée , non feulement à fc

défendre par les armes contre leurs

Princes légitimes , mais à les chairer

de leurs Eftats ,
quand ils ont cfté

allez forts pour le faire. Et l'on ne Ta

pas plutoft vu paroiil:redansie mon-
. de

,
que Ton Ta vue armée prefquc

; dans tous les endroits de l'Europe,

pour fe défendre ou pour attaquer.

I Les Apodres mêmes de ce nouvel

l JEvangile , ont efté les premiers â ex-

} citer ceux qui les iiiivoient à avoir

i recours à ces étranges moyens. Et

i Luther, qui en eft le chef Se le Pa-

î marche , n'a pas craint d'animer Tes

-fedateurs au fang de au carnage par

^C€S horribles paroles qui fe trouvent

dans fon tome premier de l'édition de
' Vvittemberg de l'an 1545. fol. 195.

t .^i onpend les larrons auxgihets ^Jî l'on

i :>chaftie les brigands & les hérétiques

ifar le glaive -^pour^Hoy nattaquons-

-mus pas de tentes nos forces ces Car^

I dinaux & ces Papes j & fonte cette r,t-

i caille de la Sodome Rom^vne ^ cjui m
\ iejfe point de corrompre l'Eglifc de
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Dieu?pourcjHoy ne lavons-nmis vas noS

mains dans leurfang?

Quant à ces prétendues lumières

qu'ils s'attribuent, au lieu de les ren-

dre fermes & conftans dans les mê-
mes fentimens , elles n' ont fervi au

contraire qu'à les rendre flotans^in»

certains, fansfçavoir à quoy s'en te-

nir. On les a vu incontinent divifez

cntr'eux en mille fedes différentes,

qui fe font fait une guerre cruelle.

Et fouvent leurs opinions &: leur foy

efloient m.arquées par les années Se

par les jours , tant ils s'accordoient

peu ,& avec les autres & avec eux-

mêmes. C'eft ce qui a forcé André
Duditius, Calvinifte & amy de Beze,

de déplorer ce malheur par ces paro-

les
,
qui reprefentent admirablement

l'éat ou les Proteftans font tombez en

ie retirant de FEglife , comme Bsze le

rapporte luy-même dans fa première

lettre» Nos gens^ dit-il, font emportez

var toHt vent de doEirine , tantoft d'un

coflé & tantofl d'un autre, Peut-efire

qu onpourroitffavoir truelle créance ils

o.nt aujourahuy fur la Religion , mais

çn m ffdPiroit s*ajkrer de celle quils
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auront demain. En (^hcI point de la n.»

ligion ces Eglifes cjui ont déclaré la

guerre auTape
^
font-elles d*accord en^

femhle f Si vous preneT^ la peine de

parcourir toits les articles depuis le pre^

mier juf^nes au dernier:, vous rien trou^

vere'^ aucun qui ne foit reconnu par

quelques-uns comme de foy, (^ rejette

par les autres comme impie.

En vérité il faut avoir bien de la

condefcendance pour continuer à vou-

loir écouter des gens, dont l'extérieur

eftil peu édifiant, ôc a fi peu de rap-

port à ce qu ils promettent. Et certai-

nement ils n'auroient aucun dijet de

fe plaindre quand on romproit avec

eux fur ces feules apparences. Il y a

des propofitions fi choquantes & fi

incroyables d'elles-mêmes
,
que c'eil

agir Tagement que de ne s'amufer pas

aies examiner. Or il eu: difficile de

s'imaginer rien de plus choquant que

de voir une fecle formée par des Moi-
nes & des Preftres apoftats , dont la

première démarche a efté de contr.i-

Ù.QÏ des mariages fcandaleux , & d e v-

horter les Preftres , les Religieux 6c

4es Religieufes à violer leurs voeux^
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avoir la hardielïè de foutenir, que tous

ceux qui la compofent ont plus de con-^

noilTance des dogaies de la foy , ôc

plus d'intelligence du vray fens de

TEcnture, que tous les Pères enfem-

ble. Cette prétention eft fi hors d'ap-

pacence
,
qu'elle donne un fujet tres-

legitime, de rejetter fans autre exa-

men 3 ceux qui font capables d'une

penfée fi peu raifonnable. Nous n'u-

îerons pas néanmoins de ce droit , 8c

nous voulons bien continuer à les

écouter ^
pourvu qu'ils conviennent

qu ils ne le méritent pas

.

Chapitre IV.

Examen d'une qualité de cette nouvelle

fs5te. 5
qui efl que fes T^afteursfont

fans mijjiona

UNe des premières chofes que

l'on apperçoit dans cette nou-

velle fede , en la regardant de plus

prés , ell que ceux qu elle reconnoift

pour fes chefs ne prétendent pas feu-

lement fe faire écouter en qualité de
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Supplians , mais qu ils s'atfribiienc

même le droit d'enfeigner avec au-

torité dans TEglife , d'y adminiftrer

les Sacremens , d'en corriger les abus,

de former des focietez &: des Eglifcs;

en un mot qu ils veulent paifer pour

pafteurs légitimes , & qu'ils ne pré-

tendent céder en rien en ce point

aux anciens Pafteurs
,
par lefquels

Dieu a gouverné fon EgUfe dans les

premiers fîecles.

S'ils n'ont pas pris le nom d'Eve-

ques , ny celuy de Preftres , ils dé-

clarent eux-mêmes que ce n'eft que
de Dcur d'eftre confondus avec les

Preftres 3c les Evêques de l'Egliie Ro-
maine , mais qu'ils ne prétendent pas

pour cela avoir moins de part à l'au-

torité de jEsus-CuRisTqueles Evê-
ques de l'antiquité.

Ils font donc vrais Evêques ôc vrais

Preftres, fi on les en croit. Mais il eft

impolllble en même temps que l'on

ne remarque combien ils font difïè-

rens des Evêques & des Preftres

qu'ils ont trouvez établis , ou que
l'on connoift par les hiftoires de l'E*

glife.

D iij
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Car tous ceux qui ont efté reconnus

dans TEglife pour Evêques , pour

Preftres ,pour Pafteurs légitimes juC=

ques à Luther Se à Calvin, avoient

€flé ordonnez par des Evêques , Se ils

îiroient tous leur mifsion d'une Egli-

fe dont ils defendoient la foy Se dont

ils reconnoifToient Tautorité,

Mais on voit un renverfement entier

de cet ordre dans les prétendus Re-
formateurs .Les unsn ont efté appeliez

au miniftere Se faits Pafteurs que par

des laïques ; les autres n'ont efté or-

donnez que par des Preftres ; Se ceux

d'entr'eux qui Tavoient efté par des

Evêques, fe font élevez contre leurs

Ordinateurs Se contre TEglife qui leur

'tvoit donné mifsion.Ils luy ontofté le

nomd'EgIire;iIs l'ont accufée d'here^

fie Se d'idolâtrie , Se ils ont prétendu

qu'elle n'eftoit plus gouvernée que par

de fauxPafteurs &de véritables loups,

Calvin foutient nettement que les^

jnjîit.l Evêques de l'Egîife Romaine , ne font

Î!i.^°
point de vrais Evêques. Il les appelle

faux Evêques.

Ihid ^ I
^^ ^^^' quau lieu ejuils veulent Vaf^

ferponr les Pafienrs de l^Eglife , ils ne
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font en effet cjne de très crnels bourreaux^

Qui paftores EcclefiA haberi volunt^

rêvera antern fdtvijfimi fmn cnrmfices.

Que fi vous luy demandez en parti-

culier ce qu'il croit de l'Eftat de TE-
glife Romaine, il vous dira, c^naii lieu u +. r.z,

de la cène du Seigneur , on a introduit ^
**

vn horrible facrilege ; ^ue le culte de

Dieuyefi tout défigurépar un amas de

fuperftitions ; que la doBrine effentielle

du chriftianifme ^ & fans laquelle Une
peutfhbfjler ,j e(i cnfevelie jou en eft

entièrement bannie
j
que les ajfemblées

publiques font des écoles d'idolâtrie &
d'impiété i & quil nefl nullement à
craindre quen fuyant de prendre part

à tant de crimes j on fe fepare de VE»

Et c'eft pourquoy au lieu qu'il enfei-

gne, que d,efefeparer de VEglifc , cefl i-.fi- 1 • 4

renoncer a lefus^Chrifl^ ^ que Dieu
'^•'•^•*'

fait tant d*eflat de la communion de

fon Eglife, quil regarde comme rebeU
les Çj- comme deferteurs tous ceux qui

,f feparent de quelque focieté chré-

tienne que ce foit^qui conferve levray

miniflere de la parole &des Sncremens:

il exhorte au contraire à fe feparer de ÇAix.in-

D iiij
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ff/•/• i^Egli^e Romaine
; il foudenc qu'otî

n'y peut demeurer uni fans fe fouiU
1er

; eniîn il enfeigne nettement que
c'eft Te tromper que de croire que les

jw
^^^^ei^^b^lées de TEglife Romaine foient

Eeelejïis agnorcatA}alde err^bit^ qu'el-
les n'ont point la puiiïluice des clefs,
le pouvoir de lier & délier , ny lajul
rirdKftion qui convient à TEglife de
Jesus-Christ.

Be^ze dans le colloque de Poi{ry,dont
il a fait le récit dans Ton hiftoire,aprés
avoir accusé TEglife Romaine d'un
grand nombre d'hereiîes,nie formelle-
ment que les hérétiques notoiresfoient
Pafteurs ; d'où il s'enfuit qu'il ne re-.

connoilfoit point cette autorité dans
^. 5^3. ceux de l'Eglife Romaine. C'eft pour-

quoy il déclare en termes formels, en
répondant au Cardinal de Lorraine
que les Auteurs de fa fecte , ont voLon^

p. 580. tairement renoncé k U marque de /'£-

glife Romaine
; quU faut tenir leur

vocation pour extraordinaire , &quil
ny avoit point alors d'ordre Ecclefia^

ftique dans l'Ealife, Et dans fa lettre

a André Dudicius il rejette la fac*
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cefsion que les Pafteurs de TEglife

Romaine s'attribuent, par ces paroles

infolentes. A ciniyje vous frie ^ dirons^

nous cjHtls ayent fiiccedé ? aux A^o-
jires y diront-ils. Certes i*il ne s'agif-

foit que des perfonncs ,)*accorde volon^

tiers que ces heftes féroces ont nfurpé la

place des Apofires & des "TafieHrs lé-

gitimes, Adais quelle impudence de pre--

tendre eflretn la place du bon Pajteur,

parce qn après l'avoir égorgé , on s'efl

emparé de fon troupeau ?

C'efl: par cet efprit & furxes prin-

cipes qu'a efté drelFé l'article de leur

profei^sion de fov , où ils proteftcnt,

qu'ils condamnent les ajfemblées de l^

Papauté i parce que la pu-'^e parole de

Dieu en efi bannie,Çy-que lesfaint< Sa-

cremensfont corrompus > abâtardis^ fal-

fifi^X. <?« anéantis du tout, dr ef^uelles

Iss fuperftirions c^" l'idolâtrie ont la vo-

gue ; & quils tiennent que tous ceux

qui fe me/lent en tels aclcs &y corn-

muniquefityfe retranchent du corps de

JefJts Chrifl.

Mais plus ils ont fl\it une haute

profefsion de renoncer a l.i commu-
nion deTEglile Romaine 5c à fon :.u-

D Y
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torité, plus ils ont donné fujet de leur

faire cette queilion
,
que Tertullien

veut que Ton falfe à cous les Nova-
teurs : Q^i eftes-voiis , & d'oh venez^

vous ( Qui ^f^'^s vos , & unde veniftis >

Et il n'y a perfonne de ceux qu'ils fol-

licitent de s'unir à eux, qui n'ait droit

^ obligation de leur demander : Qui
vous a donné cette autorité que vous

vous attribuez ? Qui vous a donné le

pouvoir de prefcher , d'enfeigner pu-

bliquement , & d'adminiflrer les Sa-

cremens $ Qui vous a établis pafteurs

& vous a confié le gouvernement des

peuples qui vous fuivent î Vous ex-

hortez les Chreftiens de fe joindre à

vous ; vous promettez de leur enfei-

gnez la vérité par l'Ecriture : mais

comme l'on voit la même promeiFe

dans la bouche de tous les voleurs &
de tous les larrons qui font venus

avant vous , il eft jufte de s'afTurer

avant que de vous entendre , fi vous

n'eftes point vous-mêmes du nombre
de ces voleurs & de ces larrons ;puis

que ce feroit en vain que 1*011 vous

écouteroit , fi après vous avoir écou-

té , 6c avoir eflé même perfuadé de
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VOS raifonSjOn ne pouvoit encore vous

fuivre fans crime. Or on ne le pour-

roit fans doute fi vous eftiez des ty-

rans , des rebelles , des faux pafteurs,

êc des ufurpateurs facrileges de Tau-

torité de Jesus-Christ.

Cependant vous ne fçauriez defa-

voiler au moins
,
que vous n'en ayez

toutes les apparences. Car fans entrer

plus avant, il efl certain que depuis le

commencement de l'Eglife il n'y eut

jamais de Pafteurs qui vous reflem-

blalfent , &c que fi voftre vocation

n'eft pas fans droit légitime , com-
me vous le prétendez , elle 'eft au

moins fans exemple. Jamais l'Eglife

n'a reconnu pour Preft résides gens qui

n'euilent eftc ordonnez que par des

Preftres ou par des laïques. Jamais
elle n'a reconnu de jurifdidion légi-

time dans ceux
,
qui n'en pouvoient

produire d'autre titre, que d'avoir eflé

confierez dans une focieté hérétique

ou fchifmatique
,
jufques à ce qu'el-

le la leur euft donnée en les refta-

blilfant.

Le moins que vous puifsiez donc

faire, eft de juftiiier d'abord le titre

D vj
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de voftre vocation, puifque c'eil vou3

faire beaucoup de grâce que de ne vous

pas condamner abfolument fur des ap-

parences Il fortes, qui portent à croire

qu'elle n'eft qu'une ufurpation facri-

leae de Tautorité de Jesus-Christ^

Ceux qui fefont révoltez contre l'E-

glife Romaine eftant prelfez par ces

lortes de demandes , ont efté obligez

d'y faire diverfes réponfes, félon leurs

difFerens principes de leurs difïèrens

enc^agemens.

Les uns, qui font les Sociniens.afîn

de fe mettre au large , & de fe délivrer

tout d'un coup de toutes ces queftions

importunes , ont foutenu nettement

qu'il n'efloitpointbefom d'autre mif-.

iion pour le miniftere evangelique,

que d'avoir les talens pour s'en ac-

quitter ; 6c qu'ainfi tous ceux qui les

avoienty eftoient appeliez; que l'or-

dination , l'impofition des mains,

eftoient ou des formalitéz non necef-

faires ou des cérémonies établies pour

un temps feulement , 6c aufquelles on

n'efloit plus obligé.

Mais les Calviniftes ayant bien re-

cciinu que cette dodrine eiloit aulîi
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contraire â leur propre incereft qu'à

l'Ecriture , & qu'il eftoir d'une tres-

dangereufe confequence pour eux-

nielmes , qu'il fuft permis au premier

venu de s'ériger en Pafteur , l'ont

.condamnée comme une licence im-

pie ; & lis ont ét.ibli contre les So-

ciniens
,
qu'il n'eft permis à perfomie

de s'ingerer dans le miniftere fans

niiflion 6c fans vocation.

Comme cejl au maiftre de la mai- ^",^^f^

fon 5 difent les Profefleurs de Leiden, loan».

d'envoyer des ouvriers dans fa vigne, î^'7

aucun de fes fdélies fervlteurs ntïfur'

pe cet honneur ^ t^ui n appartient (juk

ceux cjue Dieu y appelle. C*efi ce cjue

Vyipoftre prouve par l'exemple d^A'a^

Ton . Hebr. 5. v, 4» & far cette de-

mande cjHil fait j Rom. ioj v. 17,

Comment precheroyit-ils s'ils nefontfas
envoyez^ f Lorfcjne nous ohjeUons ces

paffages aux Sociniens (jul nient ^uil

foit hefoin d''aucune forme pour entrer

dans le miniftere j ils répondent e^uf

r^poft're ne parioit en ces lieux aue

du Pontificat félon fordre d'^aron ^

dans lequel il y avoit plus d'honneur

^iîç de travail y an lien qu'ily a plui
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de travail que d*honneur dans le mU
niftere evangeliqne ^ & qu'il nefl pas

vray que ceux qui fontpropres a ce mi-

nifrère 3 rufurpent quand ils s*y wge^
Yont fans antre appel \ le mefrne don

qui les rtnd capables d*enfeigner les

antres, leur donnant droit defe Vattri-

buer & de l'exercer.

Mais , difent ces Profeireuirs , cet"

te défaite des Sociniens efi vaine. Car
encore que VApofre parlant engênerai

de la dignité pontificale ^ prouve par

Vexemple d'Aaron quil nefl; permis à

perfonne de s'attribuer l'hon-
KELiR j & qu'il n'appartient qu'à ce-

luy qui efl appelle de Dieu : il eft

clair néanmoins que VApofire décria

vant la dignité pontificale par ces ef-

fets ; & les règles de la Logique ohli-

géant de porter le mefme jugement des

chofes femhlahles j la règle qu'il pro-

pofe efiant générale j> fe peut appliquer

k tous les Afinifires Ecclefiafiiqnes de

la mefme forte quil l'applique a Aa^
Yon, Aujfi ne ffauroit^on troptver dans

l'Ecriture aucun exemple de Prophète,

d' Apoftre j d'Evangelifte j de Jl<fi^

nifire j quijfoip çQmraire'^^^HÇHnd'mx
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ve s'ifiant ingéré dans le minifterefans

vocation deT)ieu.

C'eft ainfi que les Miniftres réfu-

tent folidement ce principe impie des

Sociniens. Mais aprcsavoic établi&
reconnu en gênerai la neceiïité de la

miffion , ils ne font pas fi heureux à

déterminer quelle forte de vocation

eft necelfaire.

Du Moulin voudroit bien mefme
s'exempter de répondre fur ce point;

& c'eft pour éloigner cette queftion

qu'il avance d'abord, qu'il n'tft pas

neceflaire au peuple de s'informer de

la vocation des Pafteurs. Mais fans

doute qu'il n'avoit pas penfé à ce

qu'il difoit en propofant une maxi-

me fi téméraire. Car je ne crov pas

que les Miniftres voululfent qu'il fuft

libre à leurs peuples de les quitter

quand ils voudroient
,
pour s'attacher

au premier venu qui s'attribucroit

l'autorité de Pafteur. S'ils condam-
neroient donc eux-mefmes cet atten-

tat comme une fource de divifion &
defchifne , il faut qu'ils avouent que

les fidelles doivent difcerner qui font

les légitimes Palteiirs , ôc qu'ils ne
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peuvent fans crime abandonner ceux

qui ont Tautorité de la milTion légiti-

me
y
pour fe foumettre à ceux qui n'en

ont point.

L'abfurdité de cette prétention eft

fi vifible
,
qu'elle enferme mefme une

contradiction manifefte. Gar il y a un
rapport naturel & neceilaire entre les

Pafteurs , ôc le peuple* Et l'obliga-

tion des Pafteurs envers les peuples

enferme l'obligation des peuples en-

vers les Pafteurs. S'il eft vray que
les Pafteurs ont un droit véritable

fur les peuples en vertu de leur mif-

iion
, par lequel ils les peuvent in-

ftruire avec autorité , Se leur com-
mander diverfes chofes qui regardent

l'ordre de l'E^life de le bien de leurs

âmes
; les peuples ont une obligation

de les 'écouter , de leur obéir , 3c de

s'unir à eux dans les prières publi-

ques. Et par confequent il eft necef-

faire qu'ils les difcernent de ceux qui

n'ont point cette autorité iur eux,

& à qui ils ne doivent point cettv^

obeiirance. Et comme le miniftere

ecclefiaftique & l'autorité paftorale

ffteiren.pielleà TEglife, il eft certain
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qu'une Société ne peut prétendre a

ce titre lors qu'elle n'a point de mi-

milere légitime , ni devrais Pafteurs.

Cette première défaite eftant donc

fi peu raifonnable, les Miniftres ont

cfté réduits â répondre précifemenc

fur la nature de la iniflion qu'ils s'at-

tribuent. Et fur ce point ils le font

part*igez en deux avis differens
,
que

quelques-uns ont relinis pour en faire

un troifiémecompofédes deux.

Les uns ont dit nettement que la

miflîon des Miniftres eft extraordi-

naire : les autres qu'elle eft ordinaire ;

^ les autres qu'elle eft extraordinaire

de ordinaire tout enfemble. Mais
co-nme ce dernier fentimcnt enferme

les deux autres , il fe détruit audi en

les détruiiant. De forte qu'il n'y a

proprement que les deux premières

opinions qu'il foit necelHure d'exami-

ner en particulier.

On peut feulement remarquer icy

en gênerai que cette diverfité de Ccn-

timens eft une convi(Cl:iondela témé-

rité des prétendus Reformateurs. Car
au lieu qu'il ne devroit rien y avoir

de plus certain ôc de plus couftaiac
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que le titre fur lequel ils fe font attri-»

bue le droit de faire de fi grands ren-

verfemens dansTEglife, & qu'il n'y

avoit rien où ils fuffent plus obli-

gez de pratiquer ce principe de leur

reformation , de ne rien recevoir qui

ne foit fondé fur l'autorité mani-

fefte de l'Ecriture; il fe trouve néan-

moins qu'ils ont fi peu fongé à s'afTu-

rer de leur mifïion par TEcriture^qu ils

ne fçavcnt à quoy s'en tenir , & qu'ils

fecondamnentlesunsles autres. Car
Calvin ôc Beze, & les autres Mini-=

ftres qui ont eu recours à la miffion

extraordinaire, ne s'y font portez que

parce qu'ils n'ont pas cru pouvoir fou-

tenir avec apparence qu'ils eufient la

mifTîon ordinaire. Et au contraire ceux

qui ont prétendu que la million des

premiers Reformateurs eftoit ordi-

naire 5 ne fe font engagez dans ce

fentiment
,
que parce qu'ils ont vu que

leur chimère d'une prétendue miffion

extraordinaire ne pouvoir fubfifter.

De forte qu'il fe trouve en efFet qu'ils

ont commencé par s'emparer du mi-?

nillere , ôc s'ériger en Pafteurs

,

fauf a examiner enfiiite fur quel titre
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ils fonderoient cette ufurpation , &
fans qu'ils euflent aucune alFurance

raifonnable du droit qu'ils s'attri-

buoient : ce qui eft le comble de la

témérité & de l injuftice.

Chapitre V.

Q^e les prétendus Eeformateurs n'ont

point eh de mijfien extraor-

dinaire.

LEs Miniflres n'avoicnt prefque

point autrefois d'autre moven de

défendre leur mifTion
,
que de foute-

nir qu'ils l'avoient reçue extraordi-

nairementdc Dieu. Et Ton peut voir

par l'article 31. de leur conFefTion de

foy 5 que c'a efté fur cette fuppod-

tion d'un pouvoir donné immédiate-

ment de Dieu à des gens extraordi-

nairement envoyez pour drelfer l'E-

glife de nouveau
,
que toute leur pré-

tendue reformation eft fondée. Nottf

croyons , difent-ils , (jue nul ne doit

s'ingérer de [on autorité propre pour

gouverner VEgliJe , mais cjue cela fe

deit faire par életiion autant quil eft-
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fojjlble ^ & que Dieu le fermef. La^
quelle exceptiên nomy ajoutons notam-^

ment y farce^^uil d falu quelquefois
,

^ mefine de noftre temps j aHijjHel /V-

ftat de rBglife efioit interrçmpH j cjue

*DieH ait fufcité des gens d'une façon
extraordinaire pour dreffcr VEglife de

nouveau
,
qui efïoit en ruine & defola^

tion, Pouvoient-ils marquer plus cx-

prelFcment que les premiers Réfor-
mateurs n'ont pu prendre leur miffion

de l'Eglile
,
parccque l'eflat en eftoit

corrompu j de qu'elle eftoit en ruine

& defolation ; mais qu'il a falu que
par une exception de la règle com-
mune Dieu les ait fufcitez d'une fa^

fon extraordinaire pour la dreffer dt

zioHveau?

La mefme chofe paroift par un ar-

ticle de leur difcipline
,
qui ordonne

que les Preftres de TEglife Romaine,
qui s'eftant rendus Calviniftcs •, fe-

ront élus à la charge de Miniftres

,

recevront une nouvelle imposition des

mains j ce qui fait voir manifcfte-

ment qu'ils ont fuppofé que leur

mifîîon & leur ordination précédente

cfloit ni^le, ^qu'ainfi celle que Lu-.
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ther ik Zaïngle avoicnt reçue dans

l'Eglifc Roniainc ne valoit rien : d'où

il s'enfuit que celle que les CAlv.n'-

{les leur attribuent ne peut élire au-

tre qu'extraordinaire.

Calvin après avoir avoir établi dans

fon Inftitution, que les qiuilitcz d'A- '• ^' ''*^'

poftres , d'Evangeliftes , eftoient ex-

traordinaires 5 èc qu'elles n'avoienc

pas efté établies pour eftre perpé-

tuelles dans l'Eglifc
,

prétend en-

fuite que les premiers Réformateurs

les avoient rcçucsde Dieu. Je ne nie

pas , leur dit-il , cjne Dien naît dans

la fuite établi des ^4poftres , ou an
moins des Evangelifies , comme il ejh

arrivé de noflre temps y payce^r'H en

efloit befoin pour retirer les hommes du
parti de l'Àntechrift,

Mais fi quelque chofe peut fa''rc

voir combien ils eiloient attachez

dans ces commencemens à la voca-

tion extraordinaire , &: de quelle for-

,te ils prcnoient à injure qu'on attri-

buaft le pouvoir qu'ils s'cltoient don-

né de fonder des Eglifes à la vocation

qu'ils avoient reçue dans i'Eglilc

J^.oinaiaie, c'eft la diipute qu'il y eiic
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Bere dis fuj. ce fujet à la ^a du dernier fiecîe

intitulé: entre un Procédant nommé Hadrien
^4d tra. 5ararias , Se Théodore de Beze.
Battonem '

. r -
i

• i

de Mini- Le premier avoir irait un livre , des
jhomm (îee;rez des Miniilres de TEvansile

,

E'v-rnge- ^ .. . . . .
O ^

îti gutdi- ou il combat les opinions communes
^'

f
^ de fa fede touchant l'Epifcopat , mais

t7is Sera- OU il etabliiloit de plus des le corn-
ya edi-

^-^enceiiient de ce traitté : Que cefî^oit

ul cap. Je jetter dans des embarras tnexplica^

* ' ' ^* hles j que d'avoir recours a la vocation

extraordinaire , quand on ejloit prej^é

de rendre raifon de la vocation de ceux

dont Dieu s*efioit fervi depuis peu

d^années pour reformer les Eglifes ;

^ue tous ceux que Dieu avoit fufcitez

pour cet ouvragé y a Vexception de très-

peu j avaient eu une vocation ordinal"

re 'y & que pour ce petit nombre quil

en faloit excepter , on pouvoit dire

aue tout Chreftien inftruit da?is VEcri^

ture fainte pouvoit & devoit combattre

la faujfe doBrine touchant le Fils de

jyieu y & les principaux articles de

fioflre Religion^

Beze ayant entrepris de réfuter ce

traité , s'élève avec chaleur contre

çtitQ manière de fouteiùr la vocation
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de leurs Pafteurs. Il reproche d'abord

ace Proteftant de donner Jicu a une

trop grande licence par ces dernières

paroles : Car ejni empefchera , luy

dit-il
,
que tout homme cjpti s^ftimera

fçavants fous -prétexte de combattre une

faHJfe doctrine,ne monte en chaire ^ cr ne

fajfe des aJfembUes clandeflines , com^

me les j4nabaftifles& les Libertins ont

accoutumé de faire ? A Dieu neplaife

que nous ouvrions la porte a une licence

fi pernicieufe. Et néanmoins nous ne

rejettons pas four cela cette merveilleux

fe vocation extraordinaire y qui nepro»

cède que de l'infpiration intérieure de

Dieu
,
par laquelle Dieu nofire Sei^

gneur s'efi rendu fi admirable en ce

. îemj,s pour délivrerfon BgHf^, Mais
pour difcerner cette vraie & légitime

vocation extraordinaire d^avec la faujZ,

fe & bâtarde quon ne fçauroit trop

éviter j nous établijfons trois règles^

La première
,
quil n'y ait point eu de

lieu a une vocation ordinaire quon

fuijfe dire que ce Docteur ait mépris

sèe. La féconde
,
quon ait éprouve

Vefprit de cet homme avant que de le

recevoir ^ cefi dire » ftte fa do^rine
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ait eflé co7nparée amant cjvie faire fè

peut a la règle de la parole de Dien j>

d^ c^uefes mvenrs aytnt eflé examinez,,

J^a troifiéme :> ^n ayant eflé dinft e'profi^

*ué il fuit légitimement ordonné par

VEglife mefrne dont il aura jette les

fondernem. Voila les bornes que nous

donnons a cette vocation extraordinai-

re , fans tjuoy nous ne rapprouverions

jamais. Et par la nous défendons con^

ire les calomnies très. ivoires de nos ad~

"verfaires , ces bien-heureux ferviteurs

Wf Dieu 3 qui de rtoflre terrils , & de

celuy de nos pères ^ ont retiré tant d'E^

glifes de la gueule de l'y^ntechrifl.

On voit déjà que Beze déclare bien

nettement que c'eftoit par la vocation

extraordinaire qu*il s'imaginoit pou-

voir défendre ces prétendus fcrviteurs

de Dieu , du reproche qu'on leur fai-

foit 5 d'avoir ufurpé par un attentat

facrilege Tautorité ecclefiaftique. Et

quant a la vocation ordinaire que cet

Auteur leur attribue a caufe de Tor-

dination qu'ils avoient reçue dans

l'Eglife Catholique , Beze la rejette

avec la chaleur qu'on verra dans les

paroles fuivantes* Maisqmlle efi , je
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VOUS prie , ajoûte-t-il , cette vocation

ordinaire cjne vous dites cji'/ont eue ceux

tjue Dieu a fitfcitez^ , a l'exception de

fort peu ? f^vus ne pouvez, entendre par

ik cju'une vocation papiflicjue ^ comme
vous le rnarqueT^ ^J[^^ ^^ c^ ^^^^ '^<^^^

dites : Q^ue fi AUjourd'hiiy les Evepjues

des Ealifesde F/'ance vouloient fe reti^

rer eux & leurs Eglifes de la tyran^

nie de l'Evefjue de Rorne ^ & les

repurger de toute idolâtrie & de toute

fuperjHtion j> ils nauroient pas hefoin

pour cela d'autre vocation cjuede celle

<]nils ont déjà. Q^oydonC:, nousirna^

ginerons-nous ^ue ces ordinations papi^

Hi^ues > qui nom efté précédées d*au^

cun examen de mœurs , dans lep:fuelles

en n'a obfervé aucunes des loix qui

font inviolablement prefcrites par le

droit divin pour les élevions & les or-

dinations ^ & ou on a mefrne très-im-

pudemment violé tous les pj^rs CanonS'y

qui nefont autre chofe qu'un très infà^

7ne commerce de la paillarde "Marnai-

7:c y plus fouillé que la recompenfe des

profi-ituées,que Dieu a défendu d'offrir

tn fon Te7nple
;

qui ne drjlinent les

uns qu a pervertir l'Evangile , ^ non

E
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à la prefcher 5 & t^ni donnent pouvoir

giHX autres i non d'enfeigner» mais de

facrijîer j ce qui eftune horrible ahomi^

fjation ; fjoHS imaginerons-mus ^ dis- je»

que de fi méchj^vtes ordinations foient

tellement fermes ^ i^ue toutes lesfois cjne

T>ieH aura fait la grâce à ^Helquan

de ces faux Evifques de faffer an vray

Chriftimifme tonte Viwpireté d^nne

telle ordination fera auffltofl purgée f

J\4ai$ avec quelle bouche ^ avec quel

front y avec quelle confidence celuy a

qui Dieu aura ainfit changé le cœurpar

fia
grâce > deteftera-tM le T^apijme

¥ans abjurer Vordination très^defiordon-

née quil y a reçue ; ou s'il tabjure ,

comment peurra-t'il avoir parle droit

de cette ordination l'autorité d'enfiei^

gner f Je ne nie pas que lorfique ces

fens là fie trouvent bien infiruits 3 di

onnes mœurs j & propres à paifire

leur troupeau , on ne puiffe les ordon^^

ner de nouveau , & faire par là que

de faux Evefiques ils deviennent de

légitimes Tajieurs, Et encore ignorez^

^OHS combien il eft important aobfier»

per ce que S. 'Taul recommande ^
r^^ard desNeophimf
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On ne peut pouifer ^ lus loin que

-fsLit Beze par ces paroles furieufes , la

X neceffité abfoluè d'une vocation

extraordinaire pour les premiers Ré-
formateurs , ni détruire avec plus de

véhémence cette impertinente chi-

mère , qu ils n'eulTent point befoin

<fune autre vocation que de la voca-

tion ordinaire qu'ils avoient reçue de
l'E^life Romaine, qui les avoit ordon-
né Preftres ?

Mais ce n'eft pas feulement le fen-

timent particulier de leurs plus grands

Docteurs y ce font des Synodes en-

tiers qui ont reconnu qu'il eftoit im-

pofTible de fe palfer d'avoir recours à
une vocation extraordinaire , Ôc que
ce n'eftoit point une chofe foutenablc

que de prétendre , comme avoit fait

ce Saravias fi fortement refuté par

Beze ,quelamiflionque les Auteurs

de leur prétendue Reforme avoient

Ceçuc dans l'Eglife Catholique , leur

ait donné une autorité fuffi'antc

pour établir leurs Eglifes. C\ft ca

qui fut déterminé par le Synode de
Gap de Tan 1603. ^^^ ^^ Y ^^ ^^"^

donné à tous ks Miniftres par un de-
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crcc exprés de s'en tenir à rarticle3î„

de leur Confeiïîon de foy , qui mar-
que fort clairement que leur préten-

due Reformation a efti faite par des

gens fufcitez de Dieu d'une façon

extraordinaire , & de ne point avoir

recours à la vocation ordinaire
,
que

Tonpourroit prétendre qu'ils auroient

tirée de l'Eglife Romaine. Voicy les

propres termes du décret de ce Syno-
de

, qui ne laiffe pas d'eflre clair dans

le fens
,
quoique la manière de s'ex-

primer foit fort barbare &c fort em-
barallee.

Sur l'article ^\, de la Confejfion de

foy ayant eflé mené ^uefiion > c^ue lors

cjue l'on vient à traiter de la vocaiion

de nos premiers Paflenrs , on fonder

Vautorité qu'ils ont eue de reformer

l'Eglife , & d'enfeig^er fnr U voca^

tion qu'ils av oient tirée de l'Eglife

Romnine ,• la compagnie a jugé qptil

fe faut feulement rapporter fiir l'arti^

de de la vocation extraordinaire par
laquelle Dieu les a foHjfel^ excraordi-

nairement & intérieurement a leur

miniflere j & non a ce peu qui leur re-»

fioie de la vccAtion ordinaire corrom^
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fké de l'E^life Romaine

.

Mais fi les Auteurs de ce décret

ont eu raifon de ne fe point engager

dans les inconveniens inexplicables

où ceux qui ont voulu attribuer aux

Miniftres une miffion ordinaire tirés

de TEglife Romaine, fe fontjettez,

ils ont elle extrêmement aveugles de

ne pas voir que ceux , où les engage

leur miffion extraordniaire,nc font pas

moindres
,
puifque cette prétention

efl fans aucun fondement d:^.':>s l'Ecri-

ture , & qu'elle efl de plus claire-

ment contraire à Tautorité de la tra-

dition , & aux plus fimplcs lumières

delaraifon.

Je dis qu'elle efl fans aucun fonde-

ment dans l'Ecriture : car au lieu qu'il

cftoit prédit du miniftere de l'ancien

Teftamcnt qu'il devoit finir & eftre

changé , il n'cft: jainais parlé du mi-
niftere du nouveau

, que comme de-

vant eftre perpétuel jufques à la fin

des fiecles. Ainfi la voie de perpétuée

ce miniftere ayant efté enfeignée par

ks Apoftres , fans qu'il foit dit en
aucun endroit qu'il doive périr , ô^

<ju'il ait befoin d'eftre renouvelle par

E iii
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une vocation extraordinaire &imme^
diûte , il eft vifible que toute vocation

extraordinaire & immédiate , après

celle des Apoflres , eft deftituée de
l'autorité de TEcriture» Et par confe-» A

quent les Miniftres ne la peuvent re- '

garder que comme un attentat
, puis

qu'ils fo t profedion de croire qu'on

ne p^ut établir rien dans la Religion

fens l'autorité de l'Ecriture.

Il leur fèroit inutile de répondre

qu'on ne prouve pas aufïî poficive-

mint par l'Ecriture, qu'il ne puilT^ y
avoir de vocation extraordinaire 8c

immedi.ue au fâcerdoce dans le nou-

veau T::ftament.

Il n'eft pas neceflaire pour rejetter

ces vocations extraordinaires qu'elles

fbient expreirement condamnées par

l'Ecriture , il fuffic que la vocation

ordinaire y foit établie , Se qu'il n'y

fbit point fait de mention d'aucune

vocation extraordinaire. Car il faut

que toute Société foit aflurée de la

validité de fon miniftere , puifqu'il

n'eft jamais permis de s'attribuer un
don qui dépend uniquement de Dieu
&ni une déclaration expreffe de fk
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volonté. Ainfi les Miniftres n en re-

connoilTant point d'autre que l'Ecri-

ture fainte , dés là qu'ils avouent

qu'ils ne fçiuroient prouver par TE-
criture leur prétendue miffion extra-

ordinaire , ils doivent reconnoiftrc

qu elle eft injufte 5c illegiti.ne , ÔC

que leur Société ne peuteftre l'Egli-

fe de Jésus-Christ.
Il n'eft pas moins aifé de faire voir

la contrariété de cette penfée avec la

tradition de rEs;liie. Car les Pères

n'ont point cru qu'il puft s'élever un
nouveau miniftere inftitué immédia-

tement de Dieu , 3c qui ne vinft poinc

des Apoftres parfuccefïïon. Et ils ont

cru au contraire qu'on ne le pcmvoic

prétendre fans démentir les promeC-

fes de jESus-CîïRisr. C'eft fur ce

fondement
,

par exemple
, que Ter-

tullien prefTe les hérétiques de foii

temps de rapporter l'origine de leurs

Eglifes j & de faire voir que l'ordre

de leurs Evepjues coule de telle forte

de la tige de fon origine par fuccelfioti

jufcjues a eux i que leur premier Eve-
que ait efié ordonné par quelque Apo^
trc j ou far quelqunn des hommes

E iiij
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dipoflolicjues cjiti ont j?c'rfeveré avec les

y^pofires'. Car il Tertullien ne fuppo-

foit pas ce principe , Ton railonncmenc

êch demande auroient efté ridicules
j

puiique fans rapporter cette origine
,

ôc fans juftifier leur fucceiïion , ces

\ hérétiques euifcnt pu dire que Dieu
les avoit appeliez extraordinairement

au miniftere , & que par là ils au-

roient détruit entièrement l'argument

de Tertullien.

Ip.yi. Saint Cyprien feroit tombé dans

le même défaut de railonnement

,

quand il difoit de Novacicn j -Q^'//

ncjîoit point dans i'Eglife j & £]uil

ne poHvoit eftre ?ms an noynbre des

EvefijMes j puis ijhcn méprijant la tra-

dition evangelifue & apofloli^pte , Il

eftoit né de iHymefrne ^ ô" ne fucce-

doit a perfonne. Saint Optât y feroit

i.z.cont.
tombé tout de mefme quand il dit

TMm. aux Donatifles ; Rendez, nous compte

de l'origine de vcftre chaife i vous ejul

vous voulez, attribuer rEglife de Dieu;

puifque tous ceux qu'ils prdToient par

cette demande avoient autant de droit

que les Minières de s'attribuer une

miflion extraordinaire , ôc de fe dif-
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pciîfcr par la de rcoire raifon de

ciECce fuccclîion qu'on leur deman
doir.

Ce feroit de mefme une fauffe con-

fequence que celle que tire S. Hilai-

re contre les Ariens : S^e ft ceux ^'^'•/'.

^Ht avoient ordonné les Evef^nes de "trA^4rr.

fin temfs eftoient loereti^ues Ô" unathe-

rnatifez. j ils n*eftoient donc pas eux^

mêmes EvefcjHes ijpoîfqûé la vocation

extraordinaire ^jfus avoient autant de

droit de s'attribuer que les Calvmi-

ftes , leur fourni (Voit une réponfe

toute prede
,
qui cft qu'encore que

ceux qui les avoient ordonnez fulFent

hérétiques , ils ne laillbient pas d'c-

ftre Evefques
,
parce qu'ils avoient

reçu immédiatement ce miniftere de

D/eu.

C'eftdonc une chimeie inconnue â
toute l'antiquité qu? cette miflion

extraordinaire & immédiate que les

Minières attribuent aux Auteurs de

leur Reformation : & les Pères ont

efté n éloignez d^ croire qu'elle fuft

poflible après l'établiirv^ment de l'E-

glife
, que tous leurs argumens font

uniqueiwcnt fondez fur ce principe :

E V
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Qu/on ne peut-^eftie Evcfque & Mi-
niilre de rÈgliie fans fucceflîon j &
que quiconque eft né de luy-mefine

eft profane 6c ennemi de TEglife:

Cypr.'Ep. Habere enim & tenere Ecclefiam nnU
7^* lornodo potefi qni ordinatus in Ecclejîs

non efl-^

Mais il n*eft pas bcfbin d'avoir re-

cours à la tradition ponr combatre

cette rêverie. La raifon feule fuffit

pour cela. Et il n'y a qu'à reprefenter

ce qu'elle enferme pour convaincre

tout le monde qu'il eftoit difficile d'à

vancer unepropoficion plus téméraire^

Dire que la mifïion des Auteurs de

la prétendue Reformation eftoit ex-

traordinaire 6c immédiate , c'eft dire

qu'ils avoient reçu de Dieu immédia-
tement toute l'autorité & toute la

puiflance qu'ils fe font attribuée , &
que Dieu les avoit établis fes mini-

ères pour exécuter en fon nom tout

ce qu'ils ont fait.

Il ne faut donc que confîderer

quelle eft cette puiftance 6c cette au-

torité qu'ils ont exercée , 6c quelle

eft l'étendue de ce miniftere qu'ils pré-

tendent que Dieu leur a confié i 6c
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par cette confîderation on découvrira

d abord que c*eft le plus grand mini-

ftere & la plus grande puiflance que
Dieu euft jamais communiquée à de

fîmples hommes.
Celle qu'il donna autrefois aiT

Prophète Jeremie , en luy difant

,

^Htl L*avoit établi fur les Jslmoni

& fur les Royaumes pour arracher

dr pour détruire y four anéantir &
four diffiper ,

pour édifier ç-r pour

planter , n'en eftoit qu'une légère fi-

gure , puifqu'elle ne s'ctendoit qu'à

prédire les malheurs qui dévoient ^.i-r

river aux peuples que ces proph-ties

regardoient , &: à reprendre les vices

des Preftres de fon temps fans les dé--

poiiiller de leur miniftere , &: fans fe^

l'attribuer à foy-même.

L'autorité que les Minières ont'

reçue de Dieu va bien au delà. Car

voicy ce qu'elle enferme , félon l'idée

qu'on s'en peut former fur leurs ac-r

tions.

Il fautqu^ilsayenrvn-etendu i.Q^S
Dieu les avoit établis immcdiate-

ment Evefques Se Pontifes avec tou-

te l'autoriu que les anciens Evêquefr

E V)
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avoienc eue pour gouverner l'Eglife

de Dieu.

2. Que cette autorité &C cette

commiflion enfermoit une jurifcii-

{kion fur toute la terre
,
par laquelle

ils y pouvoient prefcher leur nouvelle

Reformation , ôc établir par tout des

Pafteurs pour la prêcher en leur

nom.

5. Qu'ils avoient droit de dégrader,

de dépofer & d'anathematiler tous

les Pafteurs qu'ils trouvoient établis

dans tout le rcftc du monde en quel-

que communion que ce fuft. Car les

anathematifant coaime ils ont fiiit

,

ils les ont en cfFct dépcfcz autant

qu'il efloit en leur pouvoir. Etfi kur
autorité eftoit réelle ôc légitime , ces

Evefques fe dévoient tenir pour dc-

pofez , ôc recourir aux Miniftres pour

efl:re rehabilitez dans leur miniftere ,,

quand mefme ils auroient embralTe la

do(ftrine des Calviniftes.

4. Qn^iis eftoicnt établis de Dieu-

pour examiner tous les Conciles qui

eftoicnt tenus avant eux ,
pour caller

toutes les ordonnances injuftes qu'ils

avoient foites , de pour inilicuer ua



CONTRE LES Calvinistes. io«>

nouveau gouvernement de l'Eglilc

tout différent de celuy que les Con-
ciles avoient établi avant eux. Car
ayant fait toutes ces chofcs , il faut

qu'ils fouticnnent qa ils ont eu auto-

rité de les faire.

5. Qj2^.iu(ïïto(l qu'ils parurent au

monde , & qu'ils eurent publié leur

prétendue Reformation , tous les

Chrediens du monde , Romains,
Grecs , Arméniens , Jacobitcs , Ne-
ftoriens , furent obligez de renoncer

à leurs Paileurs ordmaires , 3c de fc

foumetre a ce nouveau miniflere en

abandonnant l'ancien , 6c en ne rece-

vant plus aucun Pafteur qui ne tirad

ion origine d'eux , ou qui n'eull reçu

comme eux une milTion extraordi-

naire.

Voila une partie de ce qu'enfer-

moit cette miflion extraordinaire. Et

il eft vifible par la que la pretcnrion

de ces nouveaux Reformateurs eit

pour le moins auiTi iurprcnante que

celle d'un ho iime qui auroit la har-

die lie de publier
,
que Dieu l'auroïc

ccabU Roy de toute la terre , avec

j^ouvoir à:: dépolfeder de leurs état$:
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tous les Rois de tous les Princes qui

ne le recoiinoiftroient pas.

I/une de l'autre prétention feroit

fans exemple dans le paffé. L'une &
l'autre tendroit à perfuader une chofe

que les fens &la raifon font incapables

de découvrir. L'une &c l'autre feroit

fondée fur un ordre fecret Ôc libre de

la volonté de Dieu que l'on voudroit

obliger les hommes de croire. On en

doit donc juger delamêineforte.

Or quel eft le jugement que Von
porteroit de celuy qui voudroit per-

fuader aux hommes , que Dieu l'au-

roit établi Roy de tout le monde ?

Ne croiroît-on pas le traiter avec

beaucoup de douceur Se d'indulgence^

de luy demander qu'il autorifaft donc
par des miracles clairs & indubitables

ce droit fi extraordinaire &fi inolli? Et
pourroit-il s'exempter avec quelque

apparence de raifon de fatisfaire à une
fi jufte demande? Neferoit-ce pas au

contraire le comble
,
je ne dis pas de

rinji^ftice , mais de la folie , f\ cet

homme en vouloit eftre cru à fa pa-
role , & fi par quelques qualitez hu*

maines qui n'aoroient nul^e liaifon
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neceiraire avec cette qualité de Roy
de toute la terre , il vouloir obliger

tout le monde à le reconnoiftre pour

leur Prince , 3c declaroit tous ceux qui

ne fe foumettroient pas à luy, rebelles

Se criminels r

Ce jugement que tout le monde
feroit de ce Roy imaginaire , en fui-

vant les ftmples lumières do. fens

commun Ôc de l'équité naturelle, mar-»

que celuy que l on doit faire de la

prétention des Minières, qui ont osé

foutenir que Dieu a établi immédiate-

ment les premiers auteurs de leur fe6te

Pafteurs & Miniftres de l'Eglife, 3c

qu'illeur a donné l'autorité de la refor-

mer ; c'eft à dire une autorité par la-

quelIe,{elon les Calviniftes,ils avoient

droit de dégrader tous les Pifteurs de

toutes les Eglifesdu mode & de deve-

nir les tiges ôc les principes d'un nou-

veau miniflere Se d'une nouvelle fuc-

ceflîon. Le moins que Ton puilFe

donc faire , eft de leur demander des

preuves de cette puilTance fi extra-

ordinaire
,
qu'ils prétendent avoir re-

çue de Dieu. Et ces preuves ne peu-

vent eftre autres que des miracles,
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toute autre preuve n'eftant pas capa-

ble de nous alfurer d'un effet caché

aux fens & à la raifon , &c dépendant

de la pure volonté de Dieu
,
qui n'eft

marqué ny contenu direâ:en-^ent ny
indire(bernent dans aucune révélation

précédente.

C'efk en vain qu'ils allèguent les

progrés de ces Reformateurs , & Tef-

fîcace prétendue de leur parole pour

juftifier leur miiTlon. Car il n'y eut

jamais de preuve plus trompeufe que

celle là, & moins capable par confe-

C|uent de perfuader des perfonnes rai-

fonnables. C'eft un effet commun à
l'erreur 8c à la verité5d'entraiiner ainti

la multicuden fort peu de temps. Les

progrés de BarcoKebas & deMahomet
ont efté encore plus prompts 3c plus

merveilleux que ceux de Lurher Se de

Calvin. Ceux de^ rArrianifme , de

i'Eutichianirme , du Monotheliime,

ont eu auffi tcuc un autre éclat , de

ont emporté un beaucoup plus grand

nombre dEvêques hors de lEglife.

Etl on peut dire avec vérité qu'il n'y

a point de progrés moins merveilleux

que celuy des Calvimftes ^.parce qu'il
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ft'y. en a point dont les caufes foient

fî humaines & fi peu cachées.

lleft allez étonnant que des here-

fies qui regardoient des veritez fpe-

culatives , où les fens & les paffions

humaines ne prenoient point de part,

ayent tant excité de divifions &c de

tioubles.- Mais qu'une herefie fem-

blable a celle des Calviniftes
,
qui a

eu pour but de favorifer les inclina-

tions de la nature , fe foit répandue

en peu de temps
,
par l'intelligence

qu'elle a trouvée dans ces inclina-

tions corrompues des hommes , c'eft

ce qui n'a rien d'incroyable ou de fur-

prenant.

Qoi s'étonnera qu'en ouvrant la por-

te de tous les Cloiihcs , <5c en donnant

permiiïlonà tous les Preftres ,àtous

les Moines , Se à toutes les Reli-

gieufes ,de contrarier des mariages

que les Conciles leur interdifent , il

y en air eu un très-grand nombre qui

le foient laillez aller a la pente de

leur concupifcence , Se qui ayent eflé

emportez par les pallions charnelles?

J aimerois autant faire paifer pour un

ïïùracle lefuccés du confeil de B,i-.
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laam lors qu il fit tenter les Ifraëlites

par les filles des Madianites.

Doit-on trouver étrange qu'en

donnant la liberté à tous les peuples

de fe difpenfer de tout ce qu il y a de
pénible dans les loix de TEglife, com-
me le jeûne, la confelïïon, la péni-

tence, on ait trouvé les âmes charnel-

les, dontrEglifeell toujours remplie,

fort difpofées à recevoir ces inftru-

ûions charnelles >

Y a-tUl lieu d'admirer qu'en atta-

quant des myfteres incomprehenfi-

blés , Se qui ont une contrariété ap-

parente avec les fens & avec la rai-

fon , on ait entraifné dans l'impiété

les efprits curieux , fuperbes
,
pre-

fomptueux qid ne font qu'en trop

grand nombre >

Eft-ce enfin une chofe fort furpre-

nante qu'en fe fervant d*un zèle mal
réglé,que des perfonnes ont contre les

defordresde l'Eglife, on les ait pouf-

fez trop avant , & on les ait portez

jufques aufchifme.

Ainfi les Calviniftes ayant trouvé

moyen de mettre de leur parti la con-

cupifcence, l'orgueil, la vanité ,1e ze-
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le indilcret , dc ayant acconmodc
leurs opinions à des pafïïons Ci com-
munes , Cl naturelles , fi fortes j il y a

bien moins fujet de s'éconner qu'ils

ayent £iit en peu de temps de Ci grands

progrés
,
qu'il n'y en a d'admirer que

Dieu ait arrefté tout d'un coup ce

torrent,qu'il en ait prefervé fonEglifc,

qfti fembloit devoir en eftre inondée

toute entière , Se qu'il ait réduit les

chofes en un eftat que l'on voit main-

tenant cette herefie fur fon déclin ÔC

prefte à fe deftruire elle-mêm^ par les

divifions qui la partagent en diver-

fes fedes , Se n ir les erreurs horribles

oii fe jettent plufieurs d'entre eux en
fuivanrL^urs propres piincipes.

Mais on leur p?rmet de faire va-

loir tant qu'ils voudront ce progrés de

leur fe£^e dans l'Europe. Car quand
il auroit efté fans comparaifon plus

grand , ils n'en fç luroient rien con-

clure pour Tautonté des prétendus

Réformateurs j & rien n'eft moins

propre à prouver cette miffion extra-

ordinaire qu'il leurs attribuent.

Il ne faut point d'autre exemple

pour la détruire, que celuy même du
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Lutheranirme. Car ils ne fçauroiertt

nier que le progrés n'en ait eflé encore

plus prompt, plus merveilleux Se plus

grand que celuy du Calvinifme. Ce-
pendant ce progrés ne s'eft terminé

qu'a établir une focieté qui condamne
& qui excommunie les Calviniftesj

qui foutient la prefence réelle comme'
un article de foy , Se qui eft engagée
dans plulieurs autres opinions que les

Galvinilles rcg.irdcnt comme des er-

reurs, Se qu'ils appellent eux-mêm^s,
le fchifmede Luther \ Schifma Luthe-

rmmm.
Comment peuvent-ils donc allé-

guer le progrés d'une fede comm^
une preuve de la mifTion extraordinai-

re de Ton Auteur , eux qui prétendent

que ce progrés fe trouve Se compatit

dans Luther avec un efprit fchifmati-

que
,
par lequel il a toujours traité

les Sacramentaires d'heretiques • qu'il

compatit avec les outrages qu'il leur

s faits
;
qu'il compatit avec la domi-

ne de la prefence réelle qu'il a foute-

nue jufques à la mort \ Pourquoy
donc ne pourroit-il pas compatir avec

ime ufurpation facrilege du miniderç



cotJTRE î.ts Calvinistes. 117

•Ecclefiaftique ,
qui n'cft qu'un crime

de mclmc nature
, que tant d'autres

dont ils le déclarent coupable?

Il eft donc vifible que les Miniftres

•parlent contre leur propre confcicn-

xe , ôc contre les lumières du Icns

commun
,
quand ils nous allèguent

ce progrés pour preuve de la miiTîon

cxtraordmaire des Auteurs du Calvi-

nifme , &c que l'on a droit de conclu-

je que n'en ayant point d'autre que

celle-là , ils n'en ont point du tout,

de qu'ainli ils font coupables de la

même témérité ^ de la même extra-

vagance , en s'attribuant le miniftere

Ecclcfiaftique
,
que le ieroir cet hom-

me dont nous avons parlé
,
qui pre-

tendroit que Dieu luy auroit donné
tous lesRovaumes du monde, &: qui

voudroit qu'on l'en cruft a C\ parole,

quoiqu'il ne fîil aucun miracle pour

le prouver.

Âiais l'impuifFance où font les Mi-
niftres de juiliher par des miracles

leur prétendue miflion extraordinaire

de Dieu , ne montre pas feulement

.^u'on feroit téméraire de s'y foumet-

xre., 6c qu'ils n'ont aucun droit d'en
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exiger la créance

,
puis qu'ils rien

fçauroient produire aucun titre ; elle

prouve de plus abfolument qu'ils n'en

x)nt aucune , <ju'ils font manifefte-

ment ufurpateurs de Tautorité pafto-

raie qu'ils s'attribuent, & que la har-

diefle qu'ils ont eue d'alfembler des E-
glifes , oc d'excommunier les Pafteurs

de l'Eglife Romaine , eft un attentat

Xàcrilege qui fufEt pour faire condam-
ner leur focieté par tous les Chré-
tiens.

La raifon en eft
,

qu'il feroit con-

traire à la juftice & à la vérité de

Dieu qu'il euft donné cette autorité

& cette miflion extraordinaire à ces

prétendus Reformateurs , & qu'il ne

î'euft pas accompagnée de miracles,

ou de quelque autre preuve aufïi di-

vine de auiîî certaine qui nous afTu-

raft qu'il la leur auroit efR (Vivement

donnée. Car s'il la leur avoit don-*

née , il auroit en même temps obli-

gé les peuples de la reconnoiftre
;

puifque l'autorité des Pafteurs eft re-

lative à robeïirance des peuples , ôc

qu'il eft impoflible que Dieu donne

à quelques-uns le droit de comman-
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der 5 fans iirpofcr aux autres la nc-

cefllté d'obeïr. Or il eft vifiblement

contre la juftice de Dieu d'impofer à
quelqu'un la necifsité d'obeïr , fans

luy donner en même temps des mar-

ques certaines pour difcerner celuy

à qui il doit obéir , & reconnoiftre

qu'il eft fon Paftcur légitime.

C'eft fur cette loy de la juftice éter-

nelle que Jesus-Chm T même dé-

clare dans l'Evangile
,
que s'il n'avoit

pas fait devant les J lifs les oeuvres

miraculeufes qu il avoit faites , ils

n'âuroient pas eft,é cou'Vibles de ne le

pas reconnoiftre pour Mcflie. Ainfi le

deifein que Dieu auroit eu d'obliger

les peuples à reconnoiftre dans les

nouveaux Réformateurs une autori-

té extraordinaire
, qui procedaft de fa

pure volonté , euft enfermé une ne-

ceflité indifpenfable de donner à ces

peuples des preuves claires & con-

vaincantes de cette autorité , afin de

les obliger à la reconnoiftre.

Il y a en cela un devoii* recinroque

entre Dieu ôc les hommes , fondé fur

la juftice mefrae de Dieu. Les hom-
tues doivent à £)ieu de reconnoiftre
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ceux à qui il confiele miniftere evan-

gelique , de les honorer comme leurs

Pafleurs , de s'affembler avec eux,

de recevoir les Sacremens de leurs

mains , de les aiïifter de leurs biens

temporels : Et Dieu doit aux hommes
de leur rendre ces Fadeurs reconnoif-

fables en leur donnant des marques

pour les difcerner des ufurpateurs.

Or comme cette autorité paftorale,

quand elle eft extraordinaire ne peut

eftre découverte , ny par les fens , ny
par la raifon , de qu'il n'y a aucun

. -éveneir.ent humain qui en dépende

necelîairement, il cfl clair que pour en

affeurer les hommes , il eft necciîl^ire

que Dieu manifefte cet ordre par

quelques effets çniraculeux , 6c que

tous les effets naturels & ordinaires

font incapables de le prouver.

Ainli les miracles ou d'autres ef-

fets jRirnaturels rui ayent la mefme
force 5 font abfolument necelïaires a

toute mifsion extraordinaire
j
parce

qu'autrement il s'enfuivroit que Dieu

cbligeroit les hommes de croire ce

que la droite raifon les empefcheroit

de croire. De forte que comme il efl

conftant
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Gonflant par Tavcu de tout le monde,

que la prétendue miflion des Calvi-

niftes n'a efté accompagnée d'aucun

miracle -, il ne s'enfuit pis feulement

que nous n'avons nulle obligation de

la croire , mais il s'enfuit que nous

avons obii2;ation de ne la pas croire.

Aufli les Pères fe font fcrvis de ce

défaut de miracles , corhme d'une

preuve convaincante
, pour rcjctter

les auteurs des nouveautez. Novaticn,

dit faint Pacien,a-t-il parlé des lan-

gues inconnucs?a-t-il prophetisé?a-t-il

rdfufcité des morts ? Car il dévoie

eilre revêtu <ie quelqu'un de ces dons

niiraaikux
,
pour avoir droit d'intro-

duire un nouvel Evangile. Et c'ell: fur

ce melme fondement qiie Tcrtullien _
ayant dema'.^.de a Herinogene & a jcnpt,

Nigidius, qu'ils montradcnt qui leur '^•5*-

avoir donne Tautorité qu'ils s'attri^

buoient , & qu'ils fiflent voir qu'ils

eftoicnt de nouveaux Apoftres ; ^Pro^

bcnt fe rjovos ylpoflolos efje ^ leur de-

mande en même temps des miracles,

pour autorifer leur mi{Çio\vJ^clo drvr^
tares eo'-nm /?ro/<r/-W^parce,dit-il,que

J.
Christ ne fait des Apôtres qu'enkiir

F
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donnant le pouvoir de faire les mêmes
miracles qu'il a faits luy-mêiiie.

Dieu même dans le Deuteronome
ordonne aux ifraelices d - difcerner par

réveneirient des prophéties
,
qui eft

iine efpeçe de m.iracle , les Prophètes

qui parlent en ion nom , de ceux qui

parlent d'eux-mêmes ; c'eft à dire les

vrais Propî^etes des faux ; aHujettifl

fant ainfi tous les vrais Prophètes à
prouver le-ur qualité par des miracles,

pour avoir droit de fe faire reconnoi-

ftre , n'eftant pas jufte qu'on les en

croye à leur parole. Ce qui a fait di-

re à TertuUien, que jamais perfonne

qui vient au nom & fous l'autorité

d'un autre , n'a prétendu qu'on Ten

duft croire fur Ton feul témoignage ôc

à fa feule affirmation: Nemo veniens

ex alterius autoritate j ipfe eamjîhi ex

[ha ajfirmatione défendit»

Aufîî nous avons déjà veu que Be-

ze même a efté contraint de recon-

noiftre
,
qu'il n'y a rien de plus perni-

cieux que d'accorder au premier ve-

nu , (jitife croira éclairé dafis la parole

de Dieu , & qui prétendra que la do-

.^çrine dç la Société çlxreftienne , où il
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aura efté élevé eft faiiire & corroa^

pue, le droit de monter en chaire, Se

d aifembler une nouvelle Eglire,coîii-

pofee de perfonnes qu'il aura imbues

de fa do<^rine. Il dit que ce procédé

qu'il condamne eîl celuy des Anaba-

ptifles de des Libertins , &c qu'ils ont

en cela fuivi l'exemple des faux Apô-
tres qui excitèrent tant de tumultes,

fe fouirant par tout fans y eilre en-

voyez parles vrais Apoftres. Il prote-

fte qu'il efl: bien éloigné de vouloir

ouvrir la porte à une licence fi perni-

cieufe. ^l^/it igitnr Ht hnic licenttdt Ion -

gc perniciofiffimA ofliitm aperianuis.

C'eft ce que l'évidence de ce defor-

dre a tiré de la bouche de Beze. Et

néanmoins en ouvrant la porte , com-
me il fait, à la vocation extraordinai-

re , il l'ouvre

& quand il les éviteroit , il eft impof-

fible quM évite celuy qui en eft infe-

parable ,
qui eft que cette Eglife fon-

dée fur une vocation extraordinaire,

deftituée de miracles , n'auroit aucune

aifurance que fon miniftere fuft légi-

time , & par confequent ne pourroic

cure une véritable Eglife , mais une

F,,
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focieté de gens téméraires
,
qui ne fe-

roit unie que par un caprice humain,

& non par Tautorité de Dieu.

Chapitre VI.

jQ^e les Miniftres rient -point de ^'a-

cation ordinaire,

C*EsT rordinaire de ceux qui

cherchent à fe défaire des liens

de la vérité > de tenter tantoft une

voie & tantoft une autre , &: de cher-

cher aind quelque illue pour s'échap-

per. Ainli 5 comme nous avons déjà

remarqué , la dilHculté de foutenir

que les prétendus Reformateurs ayent

une mifsion ordinaire , a obligé les

Miniftres d'avoir recours à une mifl

Éon extraordinaire ; & les embarras

qu'ils ont trouvez depuis dans cette

chimère, leur ont fait reprendre le de{^

fein de fe fauver par la mifsion ordi-

naire. Du Moulin cft un de ceux qui

a le plus travaillé à donner couleur à
<;ette opinion par les nouveaux prin-=

^ipes qu'il a établi;? pour la défendre
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plus facilement. Ces principes font,

Qu^une Eglife hérétique de idolâ-

tre , ôc où il n'y a point de falut ( c'ed

ainfi qu'il repreiente l'Eglife Ro-
maine ) peut donner à quelqu'un une

vocation fuffifante pour l'obliger de

relifter aux abus de cette même
Eglife.

Que cet homme pour avoir con-

verti fa charge à fon droit ufage , Se

gardé le ferment fait à Dieu , ne peut

eflre privé de fa charge ; & que fi fes

ennemis le dégradent , la dégradation*

^ft nulle.

De là il concliu que les prentiers

Reformareurs ayant reçu dans l'E-

glife Romaine la puilTance &c le cara-

t^ere de la preftrife ,dc ayant en fuite

reconnu les abus & les erreurs de cet-

te Eglife qui les avoit ordonnez , ont

pus élever contre ces abus j &c qu'a-

yant efté excommuniez par elle pour
ce fujet 5 ils ont pu l'excommunier

elle-même , fe fcparer d'elle , Se fc

ïnaintenir malgré elle dans la charge

de Pafteurs
,
parce qu'elle n'avoit pas

tepouvoir delà leur ofter.

Par là il croit avoir mis à couvert

F iij
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la vocation d'une partie de leurs EgK-
fes, qui ont eflé fondées par des Moi-
nes ou des Preftres deferteurs de TE-
glife Romaine. Mais il difsimule que
ee moyen ne iuffit nullement pourju-

ftifier celle de toutes. Car il y en a

plufieurs dont les premiers Miniftres

n'ont efté établis que par des laïques,

ou qui o eftant que laïques ont ufur-

pé ceminiftere fans que perfonne les

yappeliaft.

Beze témoigne luy-même dans fes

Portraits
, qu^aprés la mort dePave-

na
, qu'il appelle le premier martyr de

TEglife reformée , fes difciples qui

ii'eftoient que des artifans , eftant diC-

perfez çà &là ,
jetterentles premiers

fondemens des Eglifes de Mets, d'Or-
léans ^ de Senlis & d'Aubigny.

Le même raconte dans fon hiftoire,

que Pierre le Clerc , Cardeur de fon

métier , fut établi Miniftre de Meaux
par une troupe de Cardeurs Ôc de

Foulons.

Il rapporte que le premier Miniftre

de Paris fut un jeune homme nommé
Mafîbn la Rivière

,
qui fut de même

gippellé au mmiftere par une compa-»
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gnie de laïques , comme iious le dirons

ailleurs.

Ainfi les principes de Dumoulin fe

trouvent courts dans une partie des

Eglifes reformées • Se quand on les

recevroit pour vrais , il s'cnfuivroit

toujouis que la fecSte des Cal vinifies

efl un mélange confus d'Eglifes , donc

les unes ont un miniftere légitime , les

autres n'en ont point
,
quoiqu'elles

ne lailient pas d 'eftre liées de com-
munion entre elles.

Maiscomme les Miniftres font des

maximes à proportion du befoin

qu'ils en ont pour appuyer leurs opi-

nions, il y en a qui ont prétendu ,
que

tout peuple qui manque de Mini-

ftres qui ayent la vocation ordinaire,

3 droit d'en établir -, ôc par là ils pré-

tendent juftifier la vocation de Pierre

le Clerc 5 deJean MrdTbn, Se d'autres,

qui n'ont elté ordonnez ny par des

Evêques ny par des Preftres.

Voila tout ce que les Calviniftes

ont pu inventer de plus fpecieux pour

s'attribuer la mifsion ordinaire. C'eft

fur cela qu'ils fondent leur EgUfe, leur

falut Se celuy de cous ceux qui leji

F iiij
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fuLvent. Car il n'y a point de faluc

pour eux , fi leur Eglife eft fauiïe j de

elle Tell: fans doute , fi leur mirsion

eilfaufife- ôc leur mifsion eft £xuire,ii

leurs maximes font fauffes. Et non
feulem.ent la fauiîèté de ces maxim.es

les mettroit hors de l'eftac de leur fa-

lut^mais même Tincertitude. Car le

fondement de la mifsion de de fauto-

rité d'une Egliie doit eilre ferme &
conftant

,
puis que f^.ns cela les Pa-

yeurs font téméraires d'ufurper cette

autorité , & les peuples de la recon-

noiilre..

Que doit-on donc dire s'il fe trouve

qu elles font non feulement incertai-

nes , non feulement faufles j mais fans

apparence de fans fondement, ny dans

l'Ecriture , ny dans la tradition , ny
dans la pratique de l'Eglife ; & qu'au
lieu que la fauflfeté Se l'incertitude

d'une feule de ces maximes, fuffit pour

détruire leur Eglife pretendiie , elles

font toutes notoirement ôc certaine-

ment fauiles ?

Ces maximes font , comme nous
avons déjà dit. i. Qifune focieté de

laïques peut ordonnçr des. Minières.
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en cas de necefsicé.

z. Que les Preftres peuvent or-

donner des Preftres.

3. Qruin Preftre ordonné par une

Eglife hérétique , reçoit une mil-

fion véritable pour exercer la charge

de Pafteur.

Et pour les examiner feparcment,

je demande premièrement aux Mini-

flres quelques pallagcs de l'Ecriture,

qui dorfnent clairement droit aux laï-

ques d'ordonner des Miniftres en

quelque cas. Et comme ils n'en fçau-

roient alléguer aucun 5il n'en faut pas

davantage pour montrer par leurs

propres principes, que leur focicté eft

ime fauife Eglife
,
puifque le minifte-

re n'en eft point fondé fur l'autorité

de l'Ecriture.

Non feulement cette maxime eft

defticuéede toutes preuves , mais elle

eft formellement contraire a la prati-

que eftablie par là tradition & par

TEcnture. Les Conciles Se les Pères

attribuent aux feuls Evêques l'ordina-

tion des Preftres , & n'en exceptent

jamais le cas de necefilté , comme ils

r ont fait a l'égard du Baptefme. Cet-

F v
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te règle eft confirmée par une pratî-^

tique de feize cens ans dans toutes les

focietez chrétiennes, fans aucun exem-

ple contraire ; ce qui eft la plus grande

marque d une tradition Apoftolique.

Enfin il paroift clairement par TEcri-

ture, que les Miniftres de TEglife ont

cfté ordonnez par des Apoftres, ou
par ceux à qui ils avoient communi-
qué leur autorité.

Si les fidelles de Jerufalem eurent

part à réleâ:ion des Diacres , ils les

prefenterent neann-wins aux Apoftres

pour leur impofer les mains, c'eft à di-

re pour les ordonner 5 afin de montrer

que leur élection ne fuffifoitpas pour

les rendre Miniftres légitimes de TE-
glifè. S.Paul ne dit pas à Tite qu'il

obligea ft les villes de Crète d^ordon-

ner des Pteftres : mais il déclare qu'il

lalaillc dans cette ifîe , afin qu'il en:

ordonnaft luy-même. Le même faint

Paul recomm^ande à Timothée de

n'impofer les mains à perfonne avec

précipitation , Se il marque par la que
cette fondion Eiifoit partie de Ton mi-
niftere. N'eft-ce donc pas le comble

delà témérité d'avoir osé communi-
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quer ce droit aux laïques, Se d'expolei*

en faite fou falut fur une cliLiieL-e?

Tant s*en faut que la tradition re-^

connoiife ce droit dans les laïques,

qu'elle Tofte formelleipent aux Pre-

ftres mêmes. Ce qui détruit la fécon-

de maxi ne , & prouve encore forte-

ment la faulfeté de la première.

Car c'eft par cette raifon que le j^^rer

Clergé d Alexandrie prouve qu'Ifchi- '^''^"^

ras n'eftoit pas Preftre ; Paycc. dit-il, ^,i j

ijfhe le T^rejire Coluthe
,
parcjni il avoir ^-^-^

ejle ordonné^nejloit Evê^ite cjnen ima-
"^''^

pnation, ayant efté réduit à l'ordre des

Preftres par Ofius,&: par tout le Con-
cile qu'il aifembla.

Le Concile d'Alexandrie fe fert de ^puJ

lamême preuve contre lemênielfchi- ^^^'*"-

ras; (S^il dit que toutes les ordinations p. n^,

de Coluthe furent déclarées nulles,

parce qu'il n'eftoit que Preftre. S.Epi- Epifrh.

ptiane dit généralement que Tordre
l'^f^l^'h^

des Preftres ne po avant donner de Pe- rej.asr,

res à l'Eg'ife , luy donne des enfins

parle Sacrement de la regenerition.

S.J^r6nemefme,queles Miniftres ^pïfl- *

veulent faire croire jleur eftre tres-fa-
^"^""^^^

vorabie en ce point , attribue formeU
F vj
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lementauxEvéques feuls rordinatiofi'

des Preftres : Quidfacit excepta ordi-

natione Epifcofus^quod nonfaciat Près-

hyter ?

Cette règle qui referve aux feuîs

Evêques rordination des Preftres , eft

encore confirmée par la pratique uni-

veiTelle de toutes les focietez chre-^

ftiennes , fans qu'il y en ait aucune où
les Preftres fe foient attribuez ce pou-
voir ; Tant il a efté toujours conftant

que cette fondion appartenoit aux

Evêques.

Voilà donc la mifsion de cous les

Miniftres qui n'ont efté ordonnez que
par des laïques ou par des Preftres^

abfolument renverfée
,
puis qu'ils lont

tous de l'un ou de l'autre genre. Une
refte pLus que celle de quelques-uns

des premiers Reformateurs , dont il

eft vray que l'ordination eftoit légi-

time
, puis qu'ils l'avoient reçiie dans

l'Eglife Romaine. Mais ils ne peuvent

en aucune forte fonder l'autorité de

Pafteurs, qu'ils fe font attribuée, fur

cette ordination qu ils avoient reçiie

dans une Eglife qu'ils ont. anathe-

rnatisée.
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Car il faut necellairement que cet-

te Eglife anathematifée Tait elle ou

injuflement , ou juftement. Si c'eft

injuftement , il eil clair qu'ils n'ont

point de miiîion
,
puifqu'ils font hé-

rétiques , de que l' Eglife Romaine a

pu & a du leur ofter toute junfdi-

étion.

S'ils prétendent que c'eft avec rai^

fon qu'ils s'en font leparez , & qu'ils

l'ont anathematii'ée , il ne s'enfuit pas

moins clairement de la que leur mif^

fion eft faufTe
,
puifque l'Eglifc Ro-

maine
,
qui dans cette fuppofition fe-

roit une Eglife hérétique , n'auroit pu

la leur donner.

Car c'eft une maxime confiante

dans les Pères, qu'une Egliie héréti-

que ne peut donner une miffion ny
une autoiitc légitime. De i'orte que
prétendre que ceux de qui on a reoi

l'ordination cftoient hérétiques , c'eft

reconnoiftre que l'on n'a point dau-^

torité ni de miiTion.

C'eft fur cette raifon qu'eft fondé HiU^.

ce que dit Saint Hilaire aux Ariens : '^^'/^{^

Fenjotis nn peu ce que le Selanear ju^ fi,,e.

geYii de. nous , fi nous an^thematifûin
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tant de faines Evefyues morts , & ce

cjus nom deviendrons nons-mefmes , Jl

nous rediilfons la chofe a un tel "point

^l'ill senfmt mecejfairement , &qHiU
nont -point eflé Evefques » (^ que nous

ne le fommes point nous-jnefmes ^ ayant

cfté ordonne^^par eux , & eflant leurs

fuccejfeurs? Renonçons donck TEpifco'

fat ^ pulfciHe nous en avons refn, la

change de gens anathemati^ez.,

fta^' ^' Athanafe ei-nplaieaufTi la irjêiiîC

Uïi- c^ raifon : Comment pourront-ils eflre

çg^r^' eux-mefmes ^vefques , dit-il , s il ejt

vray j comme ils le prétendent , cjtie

ceux dont ils ont refii Vordination

estoient hérétiques T

Ces Pères auroient-ils raifonné de

cette forte s'ils avaient cru podible

ce que les Minières prétendent \

N'euifent-ils pas vu clairement que
leur raifonnement eftoit facile à ren-

verfer , en difant qu'encore que les

Evefques qui défendoient la Confub-
flantialité eulFent efté hérétiques , ils

avoient pu donner néanmoins une

miffion légitime , & qu^ainfi les A-
riens avoient une véritable miiîîon

,

ayvint re^u l'ordination de gens qui
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avoient eu le pouvoir de la leur dou-

ner,quoique leur foy fuft defedtueufe?

Le Pape Jule fe fonde aufll fur le ^ihaft.

mefme principe dans la lettre que S.
J^^'^j/'

Athanafe rapporte de luy , pour re-

jctter l'ordination d'un certain Piftus

qui avoit efté ordonné par Secondus

Arien : Parce , dit-il
,

qu'il eft im-

polîible ^he les ordinarions de Secon*

dus ylrien ayent lien dans l^Eglife Ca-

Et c'efl pourquoy faim Terôme re- Hierôn,

connoiit comme une maxmie conltan- ^,r.

te, qu'un Evefque hérétique n'cft plus

Evefque , c'eft â dire qu'il n'a plus

le pouvoir d'en faire la charge , &
qu'il eft traité par l'Eglife comme
laïque. Ce nefl pas j dit-il

,
^«'«7 foit

fojjible cjue des hereîiqHes demenrent

Evefcjues^

S. Cyprien de mefine déclare for- Cybr.tp^

mellement dans l'Epiflreà Antonien, y--

que quand mefme Novatien auroit

cfté fait Evefque avant fon fchifme

,

il ne pdurroiî rete?nr l'EpiJcopat en fe

feparant du corps de [es frères , & de

rimité de l*E^life,

Cette dodrine eftoit fi confiance.
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que les Empereurs Gratien , Valenti-

nien , ôc Théodore , en ont fait une

loy expreffe. Gar parlant des Evciques

hérétiques : Ils ont . difent-ils ^ la

hardie]]e d'enfeigner la foy ^ eux qui

ne Vont vas ^ O' de créer des <LMirÀ^

fires :, eux cjni ne le font ^as- eux-mê-

mes » Nec nmnjïros creare ^ qui non

funr.

Que fi les Pères euirent cru qu'on"

eûft pu rapporter l'origine de fa mif^

lion à une Èglife hérétique , il eft vi-

lible que l'argu r ent de la fucceffioii

des Evefques , par lequel ils ont pref-

fé divers hérétiques , eiift eflé entiè-

rement vain Se ians force
,
puifqu'il

n'y en eull eu aucun qui n euft pu

montrer la^ fucceffion & Tongine de

fon Eglife , en prenant pour fes pre—

deceileurs ceux mefmes avec leiquels

ils avoient fait fchiime , oc dont ils-

condamnoient la doctrine.

Ileft vray qu'en certaines rencon-

tres l'Edifê a confervé le ran^ & la

dignité d'Evefqiies & de Preftres a

ceux qui ayant efté ordonnez parmi-

les hérétiques , rentroient en fa com-
munion 3 6c cjue r Eglife d'Afrique a
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particulièrement ule de cette condui-

te envers les Donatirtes. Mais cette

diicipline eft une marque de l'indul-

2;ence de TEglife , de non du droit de

ceux envers qui elle Texercoit. C'e-

floit une ^race qu'elle leur faifoit

pour de julles conliderations , &: non
une juftice qu'elle leur rendoit. Et

en leur accordant cette grâce elle leur

donnoit la miffion de Tautoritc qu'ils

n'avoicnt pas. Car Ci rEglifeeulî re-

connu cette autorité dans ces Evê-
ques fchifmatiques ou hérétiques

qu'elle recevoir , elle auroit eftc obli-

gée de la reconnoiftre en tous fans

diftindion, Se non pas dans quelques -

uns feulement , comme elle approu- w

I
^ve le baptdme en tous les hérétiques 1

' qui en obfervent la forme. Cepen-
dant elle ne l'a pas fait ; Se à l'exce-

ption de ceux à qui elle a accordé

cette grâce pour des raifons particu-

lières , elle n'a reçu les autres qu'au

II

.nombre des laïques , comme il pa-

roift par ce que S. Cyprien dit de

Trophime : Sic tAinen fufceptus e/ï- ^^i/}

TrophhntiS y Ht Uicus commmncet , non

I ficmdkm ijHod nd te rnalignoriim lU
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terdt pertHlemnt j ut locHm f^cerdoîls

hfirpet.

La mefme cliofere voit parle 41.

Canon du Concile d'Hippone, qui

porte que les Donatiftes ne feront

reçus qu'au nombre des laïques : Dr

Donatifta, in numéro iàtcorum recî^

fiantur-^ ôc par le Concile de Car-
thagedu 16. Juin 401. quireconnoifl

qu'un Concile d'Italie avoit défendu

de recevoir les Donatiftes autrement

que comme laiques j
&par S. Augu-

ftin qui témoigne que Ton recevoir

tiy. î. les clercs Donatiftes ou comme clercs,

^crefion. OU comme laïques , félon le befoin de
4. (ûr TEglife. Et pour montrer que c'eftoïc

une grâce Se une indulgence dont on
nfoit envers eux, lorfque l'on les re-

cevoir comme clercs , il s'eft cru obli-

gé de juftifier fur ce point la condef-

cendance de l'Eglife dans 1 Epiflre

50. au Comte Boniface , en l'ap-

peiiant exprellèment une playe faite

à rintégrité de la difcipline , mais que

le befoin de l'Eglife rendoit neceifaire,

tant il eftoit éloigné de regarder cette:

conduite comme un droit commun,
La queftionde la mifïlon des Mi-

Ï2.
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niftres ordonnez dans l'Egiife Ro-
maine eft donc bien ailée à décider

félon CCS principes des S S. Pères. Car

ou ils reconnoiffent cette Eglife com-
me orthodoxe de exempte de toute

herefie j & par la melme ils fe dé-

clarent eux-mefmes fchifmatiques Se

hérétiques
,
puifqu'ils ont renoncé à

fa foy &c à ù\ communion , Se ils ne

peuvent foutenir qu'ils ayent de mif-

fion ordinaire
,
puifque cette mefme

Eglile qui la leur avoit donnée , la

leur ofte par l'anathême qu'elle a

prononcé contre eux : ou ils perfiftent

à l'accufer d'herefie &: d'idolâtrie , Se

il s'cndiit encore de là qu'ils n'ont

point de mifîion
^
puifqu'ils ne Tau-

roicnt jamais reçue , ayant tiré , cor:-

me dit S. Hilaire , l'origine de leur

miniflere d'une Egliic anathemntiicc.

Et fans mcfme avoir recours au faintî

Pères , il ne faut , comme nous avons'

dit
,
que les faire reflbuvenir qu'ils

ne peuvent s'attribuer félon leurs

principes , le titre d'Eglile , fi leur

miniftere n'eft fondé fur l'autorité ex-

preiïè de l'Ecriture , Se leur deman--

dsr enfuice des palFa^es clairs S: for-
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mels
,
qui portent , ou que des lar^

ques peuvent ordonner des Preftres,

ou que de iimples Preftres ont cette

puiflance : ou qu'une Société héréti-

que peut conférer une miffion légiti-

me : ou qu'il puiiîe y avoir dans le

nouveau Teflanient un miniftere ex-

traordinaire , Se non fucceffif : ou que

telles Se telles qualitez qui fe font

rencontrvies dans les premiers Re-
formateurs , font des marques extra-

ordinaires d'une miffion extraordi-

naire Se immédiate. Et comme il eft

certain qu'ils n'en fçauroient allé-

guer , ils ne fcai^roient empefcher

qu*on ne conclue delà
,
que leur So-

ciété n'eft point l'Eglife ,
qu'il n'eft

pas permis d'y dcm.eurer uni , Se que

l'on a droit de la rejetter fans Técou-

ter davantage.

Chapitre VII.

Qu^e Les Prétendus Réformateurs font

notoirement fchlfmatiques

,

iEtte ufurpation du miniftere

fevangelique ,que ce commence^
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ment d'examen nous a fait décou-

couvrir dans ces nouveaux Reforiiia-

r : Lirs , ne nous doit pas donner une

opinion -fort avantageufe de la Re-
formation qu'ils ont prétendu faire

de la do(!^rine Se de la difcipline de

TEglife
;
puilqu ils font par là déjà

convaincus d'un attentat iàcnlegefur

l'autorité de Dieu
,
qu'il a puni dans

l'ancienne loy d'une manière extraor-

dinaire en f.ii{ant engloutir tout vi-

vans ceux qui s'en elloient rendus

coupables , afin de f.\ire connoiflre à
tout le monde combien ce crime eft

énorme â Ton jugement ; <5c qu'il

s'enfuit de là que la Société qu'ils

ont établie ne peut eftre la vraie

Eqlife.

Q^il y a donc peu d'apparence

itrendre des lu.nieres bien pures de

peifonnes que Dieu a abandonnez
aux ténèbres qui font infeparables

de^rands crimes ! & que l'on au-

roit raifon de fe difpenler de les écou-

ter davantage
,
puifque l'on n'écoute

pas les gens en matière de Religion

pour difcuter feulement un article

particulier^ mais pour trouver le par-
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ti que Ton doit fuivre, & la Société

à laquelle on fe doit ranger î Or Ton
cft déjà certain dés ce premier pas

qu il ne peut cftre permis de le join-

dre à la fe<^e des Calviniftes
,
puis

qu'il n'eft jamais permis de recon-

noiftre pour légitime un miniflere

ufurpé Se illégitime.

Mais la découverte de cette premiè-

re qualité nous conduit d'elle-mê-

me à une autre encore plus confide-

rable. C'eft que cette nouvelle So-

ciété eft notoirement fchifmatique.

Car il n'en faut point d'autre pfeuve

que cette ufurpati'On mefme du mi-

niftere dont les Miniftres font con-

vaincus
5

puifque toute Société qui

élevé autel contre autel , & qui eft

unie à de faux Pafteurs , n'eft point

une Eglife , mais une Société fchii-

matique. Une Eglife qui n'a point

d EvefquesnidcPreftres , n'efl point

Hiero». "^^ Eglifc , dit S. Jérôme : Ecclefia

(ont. lh- fjcn eft quA non habet facerdotes,
"^'

Au{ïl S. Cyprien décrivant les af-

r> • - femblées des hérétiques Se fchifmati-
jJe um ^

-i

ï.cclef. ques , les deligne par cette marque.

JLç S. Efprit , ^dit-il y nous avertit far
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r^^pofire , cjti'il faut cju il y ait des hè-

refies ^ afin cjue Von découvre ccux^hp

méritent d*eftre approuvez parmi vous,

Ceji aivji que les vrais fidelles font

reconnus ^ & cjue les perfides font dc^

couverts. C'efi ainft cju avant le Jour

mefme du jugement Us jufies font fe~

parez, des injufies , & le firomrnt de

la paille. Ces perfides & cette paille

font ceux qui Jans co?nmifi[îon de 'Dieu

s' établi(fenr eux - mefmes Prélats (j^

Supérieurs fur des gens ramajfez.. Ce

font ceux cjui fe font Tajhurs fans ob-

fierver les loix de l*ordination > & ^jui

prennent le nom d'Evefjues » quoique

perfionne ne leur ait donné la puijfance

epifcopale,

Ceft par ce mefme argument qu'il

prouve que Novatien n'efloit point

dans l'Eglife, parce qu il avoir ufurpé
^ ^

le miniftere. Novatien , dit-il , n'efl

point dans l'Eglife , dr ne peut eftre

mis au nombre des Evefques , luj qui

méprifant la tradition evAngélique &
fipofiolique efl né de Uy-mefime fans

fucceder a perfionne. Et c'efl: le fujec

particulier de Tcxcellent livre que ce

§Ainc a fait de l'unité de l'Eglife , où
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il prouve que cous les ufurpateiirs dû

niiniftere , & ceux qui s'uniilent a

eux 5 font erxiiemis de l'Egliie , ichii-

matiques , coupables du crime de

Coré , Dathan , & Abiron , & hors

d'état de falut
,
quand mefmeilsfouf-

friroient le martyre.

Puis donc qu'il eft confiant par ce

c[ue nous avons dit dans les deux cha-

pitres precedens
,
que le miniftere des

Eglifes prétendues Reformées eft un
faux miniftere

;
que leurs Pafteurs

font de faux Pafteuis, de quils font

fans autorité &c fans n l^ion : on ne

fcaiiroit aufli defavouer qiie leur So-
ciété ne foit une focieté fchifmatique,

pnifque c'eft une fuite necclfaire 3c

iïifeparable de l'ufurpation de Tauco-

rité paftorale.

Cette feule confédération fr.ffit pour

renverfer Tun des plus conliderabbs

livres du iîeur D aillé
,

qui eft fon

Apologie 5 dans lequel il entreprend

de juftifier ceux<le fa communion du

crim.e de fchifme , Se de faire voir que

c'eft à tort qu'on donne ce nom à leur

feparation de l'Egliie Romaine.

Tout ce livre fe réduit à ce raifon-

nement
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«emenc qui comprend tout ce qu'il dit,

&: tout ce que Ton peut du'C de plau-

iîble fur ce point-.

On ne peut demeurer uni avec une
Société qui oblige a faire profcfïïon

d'erreurs fondamentales contre la foy,

& à pratiquer des cuites facrileges Ôc

idolâtres.

' Or TEglife Romaine oblige à faire

profelTion de diverfes erreurs fonda-

mentales , & à pratiquer plufîeurs

-cultes fàcrileges & idolâtres , comme
Tadoration de Thoftie.

L'on ne peut donc demeurer dans

la communion- &: tous ceux qui font

perfuadez comme les Calviniftes le

iont , de la faulfeté de ces dogmes

,

6c de Timpieté de ces cultes , font

obligez de s'enfeparer.

C'cft de la qu'il croit avoir droit de

conclure qu'on a tort de reprocher

aux Calviniftes leur feparation , & de

la qualifier du nom de fchifme
, puis

qu'ils ne s'y font portez , dit-il , iju'à

regret
, CT par la neceffité indifpenfa^

ble de fnivre leur confcience , &:dene
pas commettre des a(ftions qui font

i^ellement criminelles ^ ou qui le font

G
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gu moins dans la perfuafion dans la'-

Cjuelle ils font.

Toute raddreffe de ceraifonnement

confifte à renvoyer l'examen de la

queflion du fchifme après celuy de

tous les autres différends qui diviienç

les Calviniftes des Catholiques. Ce
qui icroit en effet anéantir l'argu-

ment que les Catholiques en tirent

,

ôc le leur rendre entièrement inutile,

puifque la difcuffîon de tous ces àif-

îerends eft infinie , &c que fi on avoit

pu la finir en perfuadant les Calvini-

îk'S qu ils ont tort dans le fond de

la dodrine , il feroit allez inutile de

les preifer fur le fchifme
,
qui ne fe-

roit plus alors une difficulté particu-

lière.

Il n'eft pas difficile néanmoins de

rendre inutile tout cet artifice , ôc de

faire voir que Ton a droit d'accufer

les Calviniftes de fchifme , fans en.r

trer dans la difcuflion des autres dog-

mes 5 & par des raifons qui en fons

indépendantes. Il n'eft befoin pour

cela que de détruire une équivoque

fur laquelle tout le raifonnement du

lipur Dgillé eft fondé
,

qui confifte
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idans le double fens du mot de fepara-

tion , dont il abufe , ôc fous lequel il

fc couvre.

Car il y a une feparation fimple Sc

négative
,
qui confifte pluftoft dans

la négation de certains a^es de com-
munion que dans des a6tions pofiti-

ves contre la Société dont on le fe-

Et il y a une autre fej^aration po-
fitive

,
qui enferme Téredion d'une

Société feparée , l'établi (fcment d'un

nouveau miniftere , &c la condamna-
tion pofitive de la première Société à

laquelle on^oit uni.

Or il faut remarquer que les Cal-

viniftes ne fe font pas contentez du
premier genre de feparation, quicon-

hfte à ne communiquer pas avec TE-
glife Romaine dans les chofes qu'ilf

s'imaginoient mauvaifes &c défendues

par la loy de Dieu , & à ne point

Î)rendre de part à ce qui y fait peine à

eut confcience. Us ont paffe plus

avant. Ils ont forme une nouvelle

Société &c une nouvelle Eglife. Ils y
ont établi de nouveaux Pafteurs. Ill

ont ufurpé le miniftere ecclefiaftique.

Gi)
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Ils ont prononcé anathéme contre

TEglife Romaine. Ils ont dégradé &:

chafTé fes Pafleurs. Et comme c'eft là

k genre de feparation qu'ils ont fait,

que c'eft celuy dont on les^accufe
; c'eft

celuy auffi dont ils fe doivent juftificr^

^ c'eft dans ce fens qu'ils doivent

entendre œ terme de feparation en

traitant cette queftion.

Et cela fuppofé
,
je dis que fans en-

trer dans la difculîîon de cette propo-

fition
y
^ue l'Eglife Romdne oblige à

laprofejfion d*nne do^rine hérétique 3

^ à un culte idolâtre :, à laquelle le

iieur Daillé voudroit bien réduire

toute la difpute
,
pour étouâPer ainfi le

reproche du fchifme dans la multitu-

de des queftions qu'elle enferme ; il

n'y a qu'à l'arrefter à la thefe généra-

le qu'il avance
,
qui eft ^fuil fdutfe

fefarer d'une Eglife qui oblige a la,

frofeffion de Verreur ^ & kla -pratique

d'un culte idolâtre :, en luy faifant re-

marquer qu'elle a deux fens.

Le premier fens eftjqu'il faut fe fe-

parer négativement de toute Société

qui oblige à la profeffion de l'erreur ,

^ i pratiquer l'idolâtrie ^ en ne pre-
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fiant point de part à ce qui y bleffe la

confcience : ôc ce fens eft tres-mal ap-

pliqué à l'Eglife Catholique qui ne

fait ni Tun ni l'autre y mais il n'eft pas

neccflaire de l'examiner icy.

L'autre fens eft qu'il faut fe fepa-

rer pofitivement de toute Société qui

oblige â un culte idolâtre, ôc à lapro-

fefïïon de l'erreur ; c'eft à dire qu'il

faut former une Société feparée d'elle,

établir un nouveau miniftere &: de

nouveaux Paftcurs qui ne tirent leur

miiïion de perfonne. Or cette propolî^

tion en c-e^f^ns eft entièrement fuilfe

,

parceque Tufarpation du miniftere eft

criminelle par elle-n efme, &:ne peut

eftre juftifîée par la prétendue idolâ-

trie de la Société dont onfe fepare.

Qoi diroit
, par exemple

,
qu'il eft

permis de calomnier toute Société

qui oblige à l hercfie, à un culte ido-

lâtre
;

qu'il eft permis d'en tuer en
trahifon les Pafteurs , & d'employer

pour les exterminer toutes fortes de

moyens , avanceroit fans doute une
propofîtion impie & hérétique

^
parce

que les crimes des autres ne donnent
jamais droit d'en commette foy-mê-

G iij
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me 5 & qu ainiî encore qu'une Eglife

fuft hérétique , il n'en feroit pas plus

permis de la calomnier, & d'employer
la trahifon pour en faire mourir les

Pafteurs.

La propofîtion de M. Daillé efl tou-

te femblable à celle-là , eftant en-

tendue dans Ton véritable fens. Car
en l'appliquant à la matière dont il

5 agit 5 elle (îgnifie qu'il efl permis
de fe feparer pofitivement de toute

Eglife qu'on croit idolâtre en ufur-

pant le miniftere , & en formant une
nouvelle Société : ôc c'eft ce qu'on ne
peut dire fans impieté & (ans erreur*

il ell faux que l'Egliie Romaine obli-

ge à la profeiïion d'aucune erreur^

&: à la profeflîon d*aucun culte illicite.

Mais pour n'entrer pas dans une que-
ftion qui nous meneroit trop loin j

je dis que quand mefme l' Eglife Ro-
maine feroit hérétique 5c idolâtre ( ce

qui eft une fuppofition impofïïble ) les

Calviniftes n'auroient pas eu droit

néanmoins d'établir un nouveau mi-
niftere , ni d'ufîirper celuy qui eft éta-

bli
; parceque ces adions font défen-

dues par ellcs-mcfmes , l'ufurpaticai
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de la puiirance paftorale fans miflion

eftanc toujours criminelle , ôc ne pou-*

vant eftre excufée par aucunes cir-

conflances étrangères.

Car c'ell une ufurpation criminel-

le que de s'attribuer un don de Dieu

que Ton ne peut recevoir que de luy-

feul , tel qu eft la puilTance paftorale,

à moins qu'on ne foit affuré de l'a-

voir reçue , & que Ton lepuifle prou-

ver aux auj^pes.

Or Di2\i n'a point révélé que dans

le temps delaloy nouvelle , après le

premier établilfement de TEglife , il

communiqueroit encore en quelques^

cas extraordinaires fa puiifance pafto-

rale par une autre voie que par la fuc-

cefsion légitime.

Et par confequent perfonne ne fe'pou-

vant aifurer de l'avoir reçue hors de

cette fuccefïîon légitime, tous ceux qui

fe la font attribuée font notoirement

ufurpateurs.

C'eft donc en vain que les Calvini-

ftes difent que leur confcience ne leur

a pu permettre de demeurer unis aux

Catholiques, en fe cachant fous ce ter-

me équivoque cCurthn, Leur confciéc«

G iiij
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ne les pouvoit empefcher tout au plus

<jue de prendre part a certaines ac-

tions que leurs faux principes leur

faiioient regarder comme criminelles:

mais elles ne les en^acreoient nulle-

ment a tous les excès aufquels ils fe

font portez. S'il eftoit vray qu'ils ne

pulfent fans la trahir rendre Thonneur
que l'on rend aux Saints &c à leurs re-

liques , ils fe dévoient contenter de

ne le pas rendre. Mais il ne s'enfuir

pas de là qu'ils deulTent entreprendre

de fau'e un corps à part , ni fe ranger

fous de faux PaReurs & de faux Mi-
niftres, ni anathematifer par ces Mi-
niflues fans pouvoir, lEglife qui les

avoit engendrez à Jésus -Christ.
C'eft de cette forte de feparation dont

on les accufe. C'eft le fchiime que l'on

leur reproche , & dont ils ne peuvent

fe juftifier en alléguant que s'ils a-

voient agi autrement ils auroicnt trahi

leur confciencc. Car il n'y a aucun

principe de confcience qui autorife

ces aàions. Et au contraire la raifoii

Se la confcience les condamnent.

Mais ce qui n'eftoit nullement ne-

ceilaire pour fatisfaire à leur confciea-
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ce, eftoic neccflaire à leur fenreté. Ils

ont eu peur d'eftre opprimez s'ils ne

s'uniiroientenun corps j &: comme ils

ne vouloient pas fouffrir , 6«: que l'e-

xemple des premiers Chreftiens ne-
ftoit nullemcc a leur goull,ils n'ont pas

regardé de fi prés a ce qui leur efloit

permis *"^trTe qui ne 1 efloit pas , ôc

pour le mettre en cftat de relifter à
ceux qu'ils regardent comme leurs en-

nemis , ils ont formé une Société fe-

parée en prenant de faux prétextes de

confcience pour colorer une conduite

qui n'avoit point d'autre fondement

que leur intereft &leur tcmcnté.

Mais quoy , dira-t-on , fi l'Eglife

vifible efloit véritablement tombée
dans l'erreur , comme nous fuppofons

qu'il eft pofsible qu'elle y tombe ; (î

elle chairoit de fon lein les vrais fi-

dèles ; fi elle les perfeaitoit , faut-il

que ces vrais fidèles loient privez de

tout culte extérieur de Rcli2;ion } Faut-

il qu'ils lailîent périr rEglife avec eux,

puifque nous fuppofons qu'elle refide

en eux feuls > N'eft-il pas contre la

providence divin» que les feuls véri-

tables adorateurs de Dieu , les feuls

G V
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héritiers du ciel ne puifïènt former

une Eglife dans la terre , & que Dieir

ne leur ait pas laiffé de moyen àt

pourvoir à un fî étrange inconvénient?

Je réponds qu'en effet cet inconvé-

nient eft tres-grand,mais qu il n'eft pas

necelTaire que Dieu y ait pourvu par

des remèdes
,
parce qu il a refolu d'em-

pêcher qu^il n'arrive jamais jCn confer»

vant toujours dans Ton Eglife le vray

miniftere^ de forte qu'il ne peut jamais

cftre necefîaire de le rétabUr , & que
c'eft même une marque certaine que
cet inconvénient ne peut arriver de ce

que Dieu n'y a pourvu par auain re-

mède. C'eft pourquoy au heu que les

Miniftres concluënr,en fîippofant que

l'Eglife viiîble peut tomber en ruine

,

qu'il faut avoir recours à ce prétendu

remède
,
qui eft Tétablillement d'un

nouveau miniftere j ils devroient con-

clure au contraire de ce que TEcriture

6c toute la Tradition de l'Eglife n'ou-

vrent aucune voie , 3c ne donnent au-

cun pouvoir aux hommes d'établir un

nouueau miniftere
,

qu'il faut que le

miniftere établi pai* Jesus-Christ 8c

par les Apôtues fubfifte jufques à
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la fin des fiecles. Ils doivenc croire

que Dieu eft plus fage qu'eux
^
qu'il

z plus d'amour ôc de z>ie pour iort

Eglife -, & qu'ainfi, puifqu'il n*a point

donne aux hommes l'autorité & le

pouvoir de remédier à un h grand

mal par le moyen que leur efpric leur

fuggere , c'eft un figne que ce mal ne

doit jamais arriver. Mais il l'attache

qu'ils ont à leurs fentimens les em-
pêche de demeurer d'accord de cette

confequence , ils devroient plutoll

conclure qu'il faut que ces prétendus

vrais fidèles demeurent en cet eftat

fans Pafteurs & fans culte extérieur

,

Se qu'ils attendent que Dieu en fufci-

tafl extraordinairement 3c avec des

marques vifibles de mifsion ,
que de

les porter à ufurper eux-mefmes Iç

droit de créer des Minières 3c des Pa-

yeurs , 3c de leur donner le pouvoir

de gouverner les Eglifes , & d'admi-

niftrer les Sacremens. Car il eft clair,

comme nous avons dit
,
que ce pou-»

voir dépendant de Dieu , c'eft une té-

mérité criminelle aux hommes que

de fe l'attribuer fans l'autorité ex-

prelTe de TEcricure , ôc contre celle

G vî
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de toute la Tradition de TE^life.

Cette vérité eft Ci conforme à la

vraie raifon
,
qu'il y en a eu parmy les

hérétiques mêmes,que leur confcience

a obligé d'en demeurer d'accord , &c

defe mocquer du prétendu rétablilFe-

ment de TEglife que les Reformateurs

ont voulu faire,

C'eftoit le fentiment d'un certain

Radecius , à qui Socin a écrit une

longue lettre fur cette matière. Car

quoiqu'il fuppoiaft avec tous les héré-

tiques de ces derniers temps^que TE-

gUfe eftoit tombée en ruine , il en con-

cluoit néanmoins que pour la rétablir

il faloit attendre que Dieu excitaft

une ou plulieurs perfonnes qui confir-

malTent leur milsion par les mefmes

fîgnes
,
prodiges , & miracles qui

avoient paru dans le premier établif-

fement de l'Eglife. Pofi collapfiim ex-

tern <t Ecetefis, fiaîum necejfe ejfe ad

eumâern erigendum^ Ht alicfuis^ vel ali-

qni divinitus excitentpir -^
itaut ex fi-

gnis , id efl prodigiis
, fept mir^culis

7fiamfeflis id appareat , ac cœUtus con-

firmetur :, cfuemadmodum anîeafaEhnm

eft cltmprimkm is ftatHS qre^Hsfhit.
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L'on voie par la même lettre que

Puccius un autre ami de Socin avoic

elle de ce même fentiment , &: que ce

fut ce qui le porta à fe reiinir avec

lEglife Romaine
; parce qu il recon-

nue d'une part que cette attente d'un

rétabliirement miraculeux de rEgliie

eftoit vain , & qu'il edoit juftement

perfuadé de l'autre
,

qu'il n'y avoic

que cette feule voie pour l'établir au
cas qu'elle fuft perie.Cequiluy don-,

na lieu de conclure tres-Hi^ement,

qu'il valoir mieux croire qu'elle n'e-

fïoit point effl'dtivementperie.

Il eft vray que Socin entreprend

dans cette lettre de combattre cette

opinion , mois il ne le fait que par des

raifons que les Miniftres mefmes ne

fçauroient approuver. Car il prétend^

par exemple
,
qu'i!-n'eft point necef-

faire que Dieu excite miraculeufe-

ment des gens pour apprendre aux Çi^

délies à difcerner la venté de Terreur

dans les dogmes difputcz entre les

Clireftiens \ non qu'il croye que ce

difcernement foit facile , & que tout

le monde foit capable de le faire, mais

parce qu'il fuppofe que pour eftre
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iauvé 5 il fiiffic d'accomplir les préce-

ptes dejEsus-CHRisT, & que la vraie

foy des myfteres fpeculatifs n'y eft

point neceflaire. Il foutient de mê-
me que des fidelles peuvent d'eux-

mêmes célébrer la cène ,
parce qu'il

fuppofe que ce n'eft qu'une cérémo-

nie qui n a point de miniilere parti-

culier. Enfin 5 comme il permet à tout

le monde de prêcher
,

pourvu qu'il

le puiffe faire , il ne trouve point d'in-

convénient que des particuliers s'é-

rigent en pafteurs & alTemblent des

Eglifes.

Mais comtne les Calvinifles pro-

tègent de rejetter tous ces damnables

principes , ils ne doivent pas foutenir

la même conclufion que Socin en ti-

re
, puis qu'elle ne fe peut foutenir

fans ces principes ; &c ils font obligez

de reconnoiftre ou avecRadecius,que

fi l'Eglife eftoit tombée en ruine,

comme ils le prétendent , il faudroit

attendre que Dieu la releva ft luy-

mêmepar des Prophètes Se des Apô-
tres miraculeux qu'il envoyeroit ^ ou
avec Puccius

,
que cette attente eftant

chimérique , il f^^t recounoiftre que
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l'Eglife n'eft jamais pcrie , de que
comme il n'eft jamais permis , il n'eft

aulîî jamais neceilàire d'établir un
nouveau miniftere dans l E^lile.

Que les Miniftres doîic qui env-

pruntent du lieur I>aillé ce raifonne-

ment touchant le fchdlme ,n'erperent

pas de s'échapper par ce prmciptf

captieux & équivoque
,
qu'il eft per-

mis de le feparer d'une Eglif^ héréti-

que ; Ôc qu'ils ne prétendent pas par-

la avoir éludé la conviction de leur'

fchifme. Il eft faux que l'Eglife Ro-
maine foit dans Terreur. Il eft faux

qu'elle y encraore les autres. Il eft faur

qu'elle pratique & falFe pratiquer

des cultes idolâtres. Il eft faux que

1 on puilfe refufer de ccnmuniquer
avec elle. Mais ce font des faairetez

aufquelles je ne veux p:is prefente-

ment m'arrefter
,
parce qu.^ \t n'ay

pas befoin de l'établillêtnent des ve-

ritez contraires
,
pour montrer ftm-

plement que les Calvmiftes font fchif-

matiques. Q^ils faftent telles fuppo-

fitions qu'il leur plaira , far l'écat de

rEgîife Romaine -, qu'ils l'accufenc

d'idolacrie 6c d'erreurs tant cju'ik
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voudront j il rafïic de leur répondre

en un mot
,
que fi ces erreurs pré-

tendues leur donnoient droit de re-

fufer d'en faire profefTion & de prati-

quer des adions qui les enfermoient,

elles ne leur ont pas donné celuy

de s'élever contre l'Eglife Romaine,
de Tanathematifer j de faire un corps

à part , &c de s'attribuer la qualité de

Pafteurs
,
quoiqu'ils n'euiïent ny an-

torité ny mijfion.'EiQommt ces aâions

enferment un fchifmepofitlf , ils de-

meurent par là convaincu^ du fchifme,

c'eft à dire du plus grand de tous les

crimes^ félon les Pères

.

Chapitre VIII.

Qj4 il fîiffit pour convaincre les Calvin

nifies de fchifme^ de prouver contre l

eux quils fe font retirez^ de la com^ .

rnunion de VEglife j fans (juil foit

befoin d'examiner fi cefl avec rai"

fon ou fans raifon.

NO u s avons remarqué dans le

chapitre précèdent que Tartifice
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des Calviniftes pour éluder le repro-

che de fchifme , eftoit de tâcher d'en

reirettre rexameii après celuy de la

dodbrine conteftée , ôc que c'eft à

quoy tend cette maxime qu'ils avan-

cent ;
^^'il ej} permis de fe feparer

d'une Eglife qni oblige a faire -profef-

fion terreurs fondamentales contre la

foy^ & a fraticjHer m culte idolâtre ^^

ÔC nous l'avons rendu inutile , en

montrant que de quelques erreurs

qu'on accufe TEglife Romaine , il

n eft jamais permis au moins de s'en

feparer en ufurpant le miniftere Ec-

clefiaftique , de en formant un corps

& une locieté feparée d'elle par l'u-

nion à de faux Pafteurs dépourvus de

miffion ôc d'autorité. Mais je veux,

palier icy plus avant , & les con-

vaincre encore de fchifme fans entrer

dans la difcuffion de la dodrine ny
de la miflion

,
par la feule feparation,

quand mefme elle ne feroit point ac-

compagnée de ces circonâances o-
dieufes

.

Pour démêler nettement ce point,

il n*y a qu'à remarquer
,
que fuppo-

fant même qu'il foit véritable en ge-
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neral, qu'il faut fe feparer d'une Egîi-'

fe qui obligeroit à faire profeffion

d'erreurs • néanmoins s'il y avoit une

Eglife dont on fuft afTuré d'ailleurs

que Ton ne feduft jamais feparer, on
ne laifleroit pas d'avoir droit de con-

clure en ce cas ,
que tous ceux que

l'on auroit convaincus d'en eftre fe-

parez , feroient réellement fchifma-

tiques
, quelques caufes qu'ils appor-

tafTent pour juftifîer leur feparation.

Ce font des argumens également

bons quant à la forme, de dire comme
fait le iieur D aillé. Il fautfe feparer

de toute Eglife qui oblige à profelfer

des erreurs fondamentales , de à prati-

quer l'idolâtrie. Or l'Eglife Romai-
ne oblige à profefler des erreurs fon-

damentales 5 ôc à pratiquer l'idolâtrie.

Donc il s'en faut feparer.

Et de dire , fuivant cet autre princi-.

pe. Il y a une Eglife dont il n'eft ja-

mais permis de fe feparer, fous quel-

que prétexte que ce foit, 3c dont tous

ceux qui font feparez font fchifmati-

ques & hors d'état de falut. Or les

Calviniftes font feparez de cette Egli-

fe là. Ils font donc fchifmatiques 5c
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hors d'état defalut.

Mais il y a cette difFerence quant à
la matière

,
que l'un engage à la di£-

cufïïondes controverfes paniculieres,

& l'autre n'y engage point. Et ainS

l'ordre de la nature Se de la raifon veut

que l'on l'examine le premier. Ce-
pendant comme il en refiilte que les

Calviniftes font rchifmatiques , il eft

clair que la juftification que le iieur

D aillé a prétendu faire de ceux de Cx

feâre, en remettant l'examen du fchif-

me après celuy des controverfes par-

ticulières, eft entièrement vaine Se de-

fedueufe
,
puifqu'elle hiÇTc fubfifter

cet argument qui la convainc nette-

ment de fchifme independemment de
ces diffèrens paniculiers.

Il n'y a donc qu*â montrer fenare-

ment la vérité des deux proportions

qui compofentcet argumentjfçavoir,

qu'il y a une Eglife hors liquelle il n'y

a point defalut, &dont il n'eft jamais

permis de fe feparer , & que les Cal-

viniflesfont hors de cette Eglife. Ot
pour la première propodcion, la preu-

ve n'en eft pas difficile
,
pniiqu'elle

cft enfeignée par tous les Pères , ôa
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avoiiée par tous les Miniftres en ces

mêmes termes.

Dans le Concile de Cyrte tenu après

la conférence de Carthac^e.il eft dit ex-

prellement ^ Que cjHicon<]ue eft feparé

de cette Eglife cdtholiqne, quelqne bon'-'

ne vie qnil crête mtyier ^ -pour ce feid

crime ^ q^il eft feparé de l*unité de

Chriftjl naura point la vie ^ mais la

colère de Dieu demeure fur lny.

Le quatrième Concile de Carthagc

oblige expreiïement d'interroger ceux

qui dévoient eftre ordonnez Evêques:

S'ils eftoient perfnadel^ que hors de

VEgliJe catholijfie il ny a point de

falnt : Si extra Ecclejîam cathoUcam

nu Uns falvetur,

S. Auguflin enfeigne cette mefme

ho /. IT doctrine en une infinité de lieux, con>
catech. me les Minilires en demeurent eux-
''^' mefmes d'accord. Il dit que quicon-

que fera trouvé hors d'elle , ne fera

I. point compté au nombre de fesenfans
;

> que celuy là n'aura point Dieu pour

I

. perCj qui n'aura point eu l'Eglife pour

I

mère , & qu'il ne luy fervira de rien
* d'avoir eu la foy & fait plufieurs bon-

lies oeuvres
,
puifqu'il fera privé da
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foiiverain bien.

Il dit que hors de TEglife catholi- De ha^f

que Oii peut recevoir le Baptefmej ^•4-^-^« •

mais que pour le falut &: le bonheur

éternel , en ne le peut ny recevoir ny
conferver hors de rEglife,

Il dit en un autre lieu
,
que hors de Degèpis

l'Eglile catholique on peut avoir çou- ^''' ^"*""*

tes choies excepté le falut.

S. Profper enfeigne de mefme ,
que De Tra-

celuy qui communique à l'Eglife ge- '^'/^^

nerale eft chreftien 6c catholique , & 4. /-s.

que celuy qui n'y communique point

efi hereticjue Çj ijrJtechrijK Et faint Fui- ^dTctu

gence exiçre , cjue toncroye d'une foy ^i9*

ferme er inébr/înlable que tout herêti^

e]ue ou fchirmatiqpie baptisé ^lu nom du
Tere , du Fils & du faint Efprit , ejui

ne fe réunit point a VEglife catholique

avant la fin de fa vie ^ quelques au-

vjones qu'il puijfe faire ,
quand même

il repandroit fon f^ng pour le nom de

lefus-Chril}- ., ne peut eflre fauve.

Que fi l'on ne peut parvenir au fà-

liit hors de rEghfe catholique , il eft

indubitable qu'il n'eft: jamais permis

de s'en feparer, puifqu'il n'eft jamais

permis de s'exclure du falut , & cie
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s'engager dans la damnation. Aufîî

c*eft la concluiîon que laint Auguftin

en tire en termes exprés. Il n'y a

^

dit-il contre Parménien , nulle jnfte

necejfité de divifer Vunité. Pr^cci-
DEND^ unitatis nulla efi jnfta necef-

fitas.

Et dans le 5. livre contre Petilien,

chap. 5. il déclare encore générale-

ment , cjue perfonne ne doit eflre fnivi

contre l'unité de Chrifl, ejHoiqnil-fyé-

che le nom de lefus- Chrift , & cjuil

adminifire les Sacremens, Nul lus

prddicans no7nen ChrifH j & geftans

ac miniftrans Sacramenturn Chri^

fti :> fequendns eft- contra unitatem

Chrifii,

Cette vérité eft fi confiante
, que

les Calvinifles n'ofent pas la defa-

voiier entièrement. Et s'ils tâchent

de Taneantir par de fauffes interpré-

tations , ils la reconnoifTent au moins

dans les termes mêmes dans letquels

die eft conçue.

Le Roy de la grande Bretagne &:

le fieur Cafaubon accordent expref-

fement au Cardinal du Perron
,
qu-iL,

ne refle aucune ejperancc de falnt 4
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cepix (^nifontfeparez. de la foy de CE.
glife caîholicjHe > oh de la communion

de la même Eglife. Les Minières de

France en font un article exprés de

leur Catechifme. Ainfi^ dit le Mini-

ftre, hors de VEglife il ny a cjue dary:^

vation & mort, A quoy l'enfant ré^

pond ^
Que tous ceux qui fe feparent

de la communion des fidelles pourfaire

feEie a part , ne doivent pas efperer de

falut pendant qu'ils font en cette di^

vifïon.

Ce ne font pas feulement les Pe- O^»"^
res qui comparent TE glife à l'Arche unut^

en ce fens
j
que comme tous ceux qui ^-^-'f-

ne furent point enfermez dans l'Ar-

che
5
périrent par le déluge , de mê'.iie

tous ceux qui ne font point dans l'E-

glife périront par le péché. Ce font

aulîi les Calviniftes qui font & ap-

prouvent cette comparaifon.

. Enfin, on ne fcauroiten apparence , «. ,

reconnoiltre une vente d une manie- 4.C.1 .$.

ire plus forte & plus exprelîe que
Calvin reconnoiil celle-là , dans fon

Inftitution. Tuifque noftre deffein»

dit-il, eji de traiter ynaintenant deVE^
glfe vpfibley apprenons combien l^con^
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7JoiJ[ànce nopts en efl necejfaire par tm

des titres cjni luy confient. Car il ny
a-point d'entrée à la vie ^Ji elle ne nous

conçoit dans jon fein ,p elle ne nms en-

fante , Jî elle ne nous nourrit de fes

7/iammeiles. ajoutez, ^ue hors de fon

fein il ne faut efperer ny la remijfien

des péchez, ny le falnt. Extra ejus

gremium nu lia efi fperanda peccatornm

rermjïio nec tdla fahis,

Ainfîles Catholiques & les Prote-

ftans convenant dans ces termes qui

leur font cominuns
, qu'il n'y a point

de faîiit hors de l'Eglife : Sains extra

^cclefiam non eft • li s'enfuit neceirai-

rement qu'il ne s'en faut jamais fepa-

îer. Une s'agit plus^pour montrer que
les Calviniftes font fchifmatiques,

•que de faire voir que cette Eglife,

hors laquelle il n'y a point de falut,

eft celle-là même dont ils fe font fe-

garez. Et pour cela il n'y a qu'à con-

liderer ce que les Pères ont entendu

par cette Eglife , & les qualitez qu'ils

luy attribuent.

Comm« les Calviniftes ont appré-

hendé cet éclairciirement , ils ont ta-

dié de l'éluder en nous donnant eux-

même
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mêmes div^rfes notions de TE^life

qu'ils ont cru pouvoir s'accommoder

avec leurs opinions. Il y en a qui vou-

xlroient bien que Ton cruft que cette

Eglife , dont il ne fe faut jamais fe-

parer , &c hors laquelle il n'y a point

de falut, eft l'Eglife des predeftinez.

Je dis 5 dit du Moulin
,
^ae Jî ptr le i^ey^nf.

•mot d'Eglife on entend l'Eglife ou ^f- '2n>^'^'

femblée des élus ou predeftinez. h faimy c.
7.'

il eft clair & hors de difficnlté ^ cjue

hors l'Eglife ainfl entendné , il n*y a
point de falut -^

car quiconque n eft point

V/«, eftjtecefjaircment reprouvé.

Mais s'il eft clair que hors l'Eglife

<Jes predeftinez il n y a point de fa-

-lut,il eft encore plus clair que ce n'eft

.'pas dans ce fens que les Pères ont

pris cette maxime, & qu'on ne le peut

iiippofer fans leur attribuer la plus

infigne de toutes les extravagances^

Car ils ne l'ont pas prôpofée comme
une vérité fpeculative , mais cormnc
xin fondement de preuve

,
par lequel

ils ont prétendu convaincre tes fchit

matiques qu'ils ne dévoient point

efperer de falut eftant feparez del E*
glife, La queftion qui eft entre nous

3

H
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die faint Auguflin , en parlant des Do*
natiftes dans le livre de Tunité de TE-^

glife 5 eft deffavoir fi VEglife eftfar^

EuTcz. ^ ^^^ OHparmi nous. Or cette Eglife

efi le corps de lefus- Chrifr, comme dit

VApcfire ; & il efi évident par la que

celny qui nefi pas membre de îefus^

Chrifi^ nepeut parvenir aufalut.

Il prétend donc les convaincre qu'ils

font hors de l'Eglife , hors laquelle il

ny a peint de fdut. Cependant fî par

cette Eglife il avoit entendu l'Eglife

des prédeftinez
,
qu'y auroit-il eu de

plus ridicule que tous ces raifonne-

mens ? Car comment
,
par exemple,

furoit-il pu reprocher aux Donatifles

comme une chofe claire
,

qu'ils s'e-

Hoient feparez de la compagnie des

firédeftinez , eux qui crovoient eftre

es feuls juftes & les feuls prédeftinez

Titmtu. de toute la terre , & qui s'imagi^
£ff/.c.i4. noient 5 comme dit fa'nt Auguflin

^

^hUs €fiaient ce petit nombre qui en-

trùent par la porte étroite dam h
Royaume des cienxî' Istos paucos Do^

matiftà^ fe pntant effs j & idel dicitnt

periffe orbem ttrrarum^fs autem in hac

pjiiicitate ^fiamDouinus iaudaviT
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On ne cire jamais des argumcns &
des preuves que des chofes ou avolices,

ou claires par elles-mêmes , ou prou-

vées d'ailleurs. Or les Donatiftcs n'a-

vouoiêc pas fans doute qu'ils fe fuifent

retirez de la compagnie des prédefti-

nez. Cela n'eftoic pas non plus clair

par foy même. Et enfin non feule-

ment les Pères ne l'ont pas prouvé,

mais il eft même impoffible de prou-

ver d'aucun en particulier, qu'il ne

foit pas de la compagnie des prédefli-

nez. C'auroic donc eftc un renverte-

ment vifible de la raifon &: du fcns

commun ^ de le fuppofer comme un
principe certain , Se d'employer cette,

feparation deTEglife des prédeftinez,

comme une raifon capable de toucher

& de convertir les Donatiftes.

Cette prétention eft fi abfurde,

qu'elle eft même contradidoire dans

les termes
,
parce que cette compa-

[];nie invifible des prédeftinez eft de

telle nature
,
que ceux qui en font ne

s'en feparent jamais , & ceux qui n'en

font pas n'y ont jamais cfté unis de

ne le peuvent jamais eftre. Or la fe-

paration de le fchifme enferment une

h:>j
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union précédente. Car on ne fèpare

que les chofes unies. Il yauroitdonc

eu une contradiction vifible de repro-

cher aux Donatiftes
5
qu'ils s'eftoient

feparez de la compagnie des prédefti-

nez
5
puifque ce reproche euft TuppoCé

qu'ils y auroient efté autrefois unis. Se

que cette union ruppofée il s'eniuic

qu ils ne s'en pouvoiêt jamais Teparer.

Je ne m'arrefteray donc pas davan-

tage à réfuter cette opinion
,
parce

qu'il femble que les Calviniftes l'a-

bandonnent, Se qu'après l'avoir avan-

cée au hazard pour amufer ceux qui

ont l'efprit aiïèz foible pour en eftre

éblouis , ils ont recours à une autre

folution pour les perfonnes plus intel-

ligentes qui ne (e payent pas de rai-

fous de cette forte.

Du Moulin exprime cette autre fo-

Tt^ait ^i-^tion en ces termes : F^oiey donc en
ca'djii '{fuel Cens cette propojîiion 3

(
que hors

^çf-on
, p£g|jC^ j| j^'y ^ point de falut ) elï- ve^

rirais le. Ce]} ^^te celny -là ne fem eftre

fmve !JhI par prophanité j, ou par er^

reur au fondement de la, foy , fe fepa^

re de l*'Ealiie univerfèlle vlfîhlej & re-

nonce a la commHnlon des fideUes pour
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vhn à fa fantaijïe & neflre pins

mcT^^jre de VBgUfe . . .

.

, C'efi en C9

fcns que fainî Cyprien m livre de lUu

nité de l'Eglife , dit que celny-lk na
Vcint Dieu pour pcre , qui n*a point

CEglife pour mère. Car il parle des

fchlfmatiqHes qui par orgueil mépri-

fant la communion de l'Eglife ortho^

dcxe fe font auteurs de dtffenfions G^

de rupture en VEglife,

C'eft aulTi apparemment ce que le ^ .,,,

iieur Daillea voulu dire par ces paro- <i.ins Ca

les dans fa rcponfe àCottibi. Ce que ^^r'^'*

le fieur Cottibi ajoute defaint AugU" bi.

\
fiin qu'il faut demeurer en l'Eglife efl

I vray j mais entendu au fens de l'au^

teur, qui parle de la vraie Eglife uni *

verfelle de lefus. Chrifl ^ dent nous ne

fommespasfortis ^ Dieu nous engarde

^

& non de l'Eglife particulière de Rc^
me ^ qui nous a chajfez. > bannis (^per»

fecutez^.

Pour pénétrer Tillufion de cette rc-

ponfe , il faut fcavoir , i. que par cet-

te Eglife univerfelle vifible, les Mini-
ftres entendent toutes les Eglifes or-

thodoxes qui font liées entre elles de
communion , & qu ils font confifter

H iij
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k rchifiiie à fé feparer de cette Eglî-^

fé orthodoxe 5 ou par erreur , ou pay
prêphanité,ce{i à dire apparemment
par un caprice profane

,
par un pré-

texte frivole , tel que celuy que le*

Donatiftes prirent de l'ordination dô
Cecilien

,
qu'ils pretendoient eftre il-*

légitime.

2. Que les Miniftres ne reconnôiC*

fent pour marque elTentielle de l'E-

glife 5 que la pureté de la foy , c'eft à
aire , la créance orthodoxe,

3. Qu^ils fuppofent que là pluà

grande partie de TEglifè vifîble peut

tomber dans l'erreur, 3c querEglifô-

oftliodoxe peut eftre réduite à un pe-

tit nombre de pérfonnes

.

Cela fi.ipposé , il eft vray qu*on nô
fçauroic convaincre un homme dd

fchifme precifement
,
pour s'eftre fe-

paré de quelque grande focieté , oil

d'une focieté plus nombreufe que celld

où il s'eft rangé , fi l'on n'y ajoute

que cette grande focieté efloit ortho-

doxe , de qu*il s'en efl feparé par er*

reur , ou par un efprit profane. Et
par là Voila encore l'examen dufchif^

me remis après celuy des dogmei
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particuliers , ce qui eft le but ÔC l'in-

tention des Miniftres.

Mais parce que les Pères ont rai-

fonné fur d'autres principes , ils nous

ont donné moyen de convaincre les

Calviniftes de fchifme , ians entrer

dans les dilcuflions de ces dogmes
qu'ils veulent brouiller artificieufe-

ment avec cette matière du fchifme.

On le peut faire par diverfes voies

qui font toutes bonnes ; comme en

montrant que l'Eglife Romaine efl:

cette Ei^life hors laquelle il n'y a

point de falut , c'eft à dire la vraie

Eglife. D'où il s'enfuit que s'en eftant

feparez , ils font fchifmatiques. M lis

parceque jsn'ay pas deffein de faire

icy un traité entier de l'Eglife , mais

feulement de les convaincre de fchif-

me , fins entrer encore dans l'examen

particulier de la doctrine
-,
je me redni-

ray à un feul moyen
,

qui eft celuy

que S. Auguflin & toute l'Eglife d'A-

frique a pratiqué pour en convaincre

les Donatiftes.

Qu^ils difent donc , à la bonne heu-

re , qu'il eft permis de fc feparer de

toute Eghfe
,
qui oblige de faire pro-

Hiiij
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feflion d'erreurs fondamentales^ qu'il

5

fe vantent d'en avoir convaincu TE-
glife Romaine: je ne veux point m'op-
pofer icv à toutes ces fauires préten-

tions. Mais je foutiens feulement con=*

tr'eux qu'on ne fcauroit nier que les

Pères n'ayent reconnu pour marque
extérieure de cette Eglife hors laquel-

le il n'y a point de falut , d'eftre ré-

pandue dans toutes les nations.

2. Qu'ils ont regardé cette marque
& cette étendue univerfelle , comme
devant convenir à T Eglife dans tous

les temps..

Je foutiens qu'ils Tont entendu d'u-^

ne étendue vilible j c*eft à dire qu'ils

ont cru que la communion de cette

Eglife hors laquelle il n'y a point de

falut ,feroit vifible dans la plus gran-

de partie de la terre.

Et en fuite il n'y aura plus qu'à

prouver que l'on ne peut dire avec la

moindre apparence de raifon ,
que la

focieté des Calvinifles foit cette Egli-

fe décrite par les Pères , & encore

moins ces autres E2;lifes deVaudois,

d'Albigeois, de Huflltes, aufquelles ils

prétendent avoir fuccedé -, ôc qaaiiiS
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eftanc feparqz de cette Eglife hors

laquelle il n'y a point de'falut , félon

ks Pères , ils ne Içauroient nier qu ils

ne foient fchifmatiques.il fera en leur

choix dédire , s'ils veulent
,
que cette

Eglife foit la Grecque, la Neftorien-

ne , lajacobite
,
parce que je ne prê-

tons pas le déterminer icy -, mais ils

n'éviteront pas par-là le reproche du

fchifme
,
puifque je ferav voir qu'ils

font leparez de cette Eglife catholi-

que, quelle qu'elle foit.

Cette manière de raifonner n'eft

as nouvelle , de c'eft proprement cel-

e qui fait le fw'yzt à un des plus beaux

ouvrages de faint Auguftin
,
qui efl le

livre de Tunité de l'Eglife. Car ce li-

vre ne prouve pas tant que l'Eglife,

dans laquelle il eftoit , fuft la vérita-

ble Eglife
, qu'il prouve que la focie-

lé des Donatiftes nel'eftoitpas, par-

ce qu'elle manquoit de cette condition

effentielle à la vraie Eglife , d'cftre ré-

pandue par toutes les nations. C'eft

pourquoy il n'y a qu'à raporter les rai-

fonnemens de ce Saint en les appli-

quât aux Calviniftes pour vérifier tou-

tes les propofuions que j'ay avancées.

H Y
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Il propofe la queftion qu'il entrée

prend de traiter en ces ternies
,
qui la

marquent clairement» Il s^agit defça-

voir où eft TEgliie
,
parmi nous ou

l4Hg.de pai^fni les Donatiftes. Q^jefilo inter nos

mtt.c.2. verfatnr ^ nblfit Ecciefia^ uîrnm apnd

noS:>an apnd illos.

Il marque" qu il s^agit de TEglife

iJfi(i- hers de lacjuelle il ny a, point de falnt.

Cette Eglife ^ dit-il, efi- le corps de le^

fns~Chrifly dr cefl le nom q^e r^pofire
luy donne par ces parales : Pour fort

corps , ifni ejtfon Eglife, Et de la il

faroifi mmifeftement que celuy qui

nefl pas des membres de Jefas-Chrifi»

ne peut avoirpart an falat promis aux
Chrefiiens,

Il déclare que c'eft par l'Ecriture

îtid.
^^*^^ ^^^^^ décider cette queftion , ôc

quûpretend chercher rEglife^non dans

lesparoles deshommes , mais dans celles

de DieH même
;
parce j dit-il , que celuy,

^hi efi la vérité même , connoifl mieux

(ih efi fon corps queperfonne. In HUhs

potius verbiseamquéiyere debemns
^
qui

Veritas efi^& optimè novit corpus fuum,
«"•?• Apres il fait l'ouverture de Tes preu-

yesparcectepropoliàoA.'*^^" Içs Ecri'^
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turcs fainres bornent l'Eglife a l'Afri^

cjue , c-r à quelcfiteshAbitans des collines

de Rome, ou au patrimoine d'une fem.
me d*Efpagne :, quelques autres preuves

efue l*on allègue y il faudra dire ^ quit

ny a que les Donatifles qui foient dans

la vraie Eglife, Si cefl a un petit nom^
bre de Maures dans la Mauritanie

Cefarienney il faudrafe ranger du coflé

des Rogatiftes, Si elles ne la mettent

que parmi un petit nombre d'habitans

de Tripoly CT de Bil^ance , les Maxi^
mianifl'es auront raifon de fe l*attri^

buer. Si elles la placent parmi lesOrien*

taux, il la faudra chercher parmi les

ArrienSy les Macsdoniens^d;' les Euno^

miens. Mais s* il efl confiant par les

témoignages certaiyisde l' Ecriture
,
que

i*Eglife de Jefus- Christ eFlr répandue

dans toutes les nations
,
quoy quepuijfent

allégueri dr quelques pièces que produis

fent ces perfonnes ,
qui difent : Jefus-

Chrifl efl icy , il efl la ; écoutons plu-

tofly finou^ fommes les brebis de fefus-

Chrifl , la voix de noflre Pafleur , qui

nous avertit à.e ne le pas croire. Car
chacune decesfeElesne je trouvepas das

flhfteurs nations oh l'Eglife efl, maii

H V
j
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la vraie Sglije efiant par tout ^fe troH^

ve par tour ok les autresfont.

En fuite faint Auguftin ayant rejeta

té plufieurs palfages que Ton pourroit

détourner en un autre fens
,
pour fe

renfermer dans ceux qu'il eflime

clairs , il cite ce que Dieu dit dans la

Genefe à Abraham
\
Qu'ils multiplie^

rafafemencecormne le jable de la mer,

ç^ que toutes les nations feront bénies.

en fin nom j parce quil a écorné fa.

voix.

Il cite cette autre parole célèbre de

Dieu à Abraham -^cjne tomes les na-

tions feront bénies enfafemerce^ c'eft à
dire en Jesus-Chkist , félon faint

Paul. Il cite ce qui efi dit dans le iS*

chap. de la Gsnefci.Tafemencefera

comme lefable de la mer\ elle s'étendra

au delà de la mer vers l'Occident ^le.

Septentrion & l'Orient :> & toutes les.

tribus de la terreferont bénies en toy&
entafernencc,. Et il prefTe fur cela les^

Donatiftes de luy montrer avant que>

de s'attribuer le titre d'Eglife , qu'ils-

font liez de communion avec toutes^

les nations . Oftendke vos çommmfcare.

mmibHSgentibus^
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Il palfe de là à Ifaïe , & il en rap-

porte ces admirables prophéties dé

rétendue de l'Eglife. Tome la terre j cU.fi

dit le Prophète , efi remflk de la con^

noijjimce du Seignenr, .... Ifr^'èl ger- ^f*j'*-»

rnerA & fleurira j & route U terre ifaiej^i,

fera remplie de fcn frpiit. Je t'ay ita^

hlie pour eflre la lumière des Gentils» ^1*^^ ^9*.

afin ojue tu fcis le faim jnfqnes aux ex*

trernitel^ de la terre.

C'efl poHrquoy , dir-il encore, il en
pofedera plufenrs en héritage j & il

partagera les dipouilUi des forts ^ par.

cecjue fan ame a efté livrée a la rnort.

Et fur cela S. Auguflin s'écrie : Q^el cA.7,

fujet j hereîi(jiie , avez.-vous de vous

glorifier de voflre petit nombre j puif-

^ne nofire Seigneur Jefus-Chrifi efi

mort pottr en pojfeder plufieurs en he^

rita^e ?

Et pour inarquer encore plus clai-

rement combien ce nombre doit eftre

grand , il rapporte ce paiîage du mê-
me Prophète, cjue Us enfans de celle

^•>^^*'

cjui ef}.')i[ abandonnée , c'eft à dire de

l'Eglife , font en plus grand nombre

que ceux de la femme cjui avoir mi ma.
ry j c'eft à dire de la Synagogue j ÔC
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il conclut de là que le nombre des

Chreftiens qui compofent TEglife de-

vant eftre plus grand que celuy des

Juifs , les Donatiftes ne pouvoient
élire l'Eglife

,
puifque leur nombre

eftoit beaucoup moindre que celuy des

Eniuite ayant parcouru toutes les

autres prophéties tant d'ifaïe que des

Pfeaumes , 3c y ayant joint les paifa-

ges du nouveau Teftament qu'il eili-

me encore plus clairs , comme ce qui

ell: dit dans S. Lucj .^J^H fallait cjne

la pénitence & la remijjion des pechel^

fajfent prichées en fon nom par toutes

les nations ; & ce que Jésus-Christ
dit dans les A des à les Apoftres:

I^OHS me ferez, témoins dans Jerufalem»

dans toute la Judée & la Sa?narie , &
par toute la terre ; il conclut ces preu-

ves par ces paroles de S. Paul aux Ga^

iates : Qjie celuy qui vous annoncera un

autre Evangile foit anathéme. Or ^ dit-

il i celuy-la annonce un autre Evangi*

le 3 qui dit que VEglife efl perie de

tout le refle du monde, Q^il (oit donc

anxthime ; Ergo anathema fit.

Mais parce que les Donatifles a-
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voient diverfes voies pour éluder ces

palïkges que S, Auguftiiî allègue con-

tre eux 5 il les rapporte afin de les leur

ofter , & d'en faire voir Tilludon. Et

premièrement il dit qu'ils avoient ac-

coutumé de (e fervir de quelques

exemples
, par lefquels ils preten-

doient prouver que TEglife pouvoit

eflrc réduite à un petit nombre. His ch, ij,

at^ue hiijufrnodi exemplis h être tici

fuam panclratem comme»d,^re conan»

tur j é" in San^is Ecdefi<t mtilcitudi.

nem toto orbe dijfhfam blafphemare

non cejfanf.

Et enfuite il rapporte la grande (o-

lucion des Donatiftes
,
qui eft que

toutes ces prophéties citées par les

Catholiques pour l'étendue de TE-
glife avoient efté accomplies j mais

qu'enfuite toute la terre efhoit tom-.

bée dans TapoUalire , & qu'il n'eftoic

refté que la communion des Do;iati-

ftes. Et ifia credimus ^ leur fait-il di-

re , & compléta ejfe confitemHr , fed

po[}ea orbis terrarum apofhatavit , ç!r

Jola remanjït Donati communio. Ce
qu'il réfute enfuite par diverfes rai-

fi>iis , 6c priiicipaletncnc en obligeant
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les Donaciftes de prouver par i'Ecri=-

ture cette ruine de TEglife , neftant

paspojfihle , dit-il , cjuune Eglife ^«i

drevoit Ji toft verir de toutes les Na^
tkns eujh eftéfrédite- fi hautement > &
par tant de témoignages clairs (^ in~

dubiîables , & o.hH nefufi rien dit de-

celie des Donatiftes ^i-ii devait dnrer

jufijues à la fin du monde,

Qiiih fiondent , dit-il encore ,
/'£—

criture ^ cîr ^^ne contre tant de témoi*

gnages clairs ^ ^ui font voir ^ue l'E^

glife efi répandue par tout le monde ,.

ils en oppofcnt feulement nn fenl oh il

foit dit aujfi clairement^(^ue l'Eglife efi

perie de toutes- le s N-ations ^ & quelle

nefl demeurée cfue dans Tjéfricjtie

.

Voilà Tabre^é de ce que S. Augu-
ftiii enfeigne dans ce livre touchant"

TEglife
^
qui fait voir pleinement la

vérité de toutes les propofitions que

j-ay avancées.

I. Il paroift clàiremenr qu il a cm
que cette étendue de l' Eglife dans<

toutes les Nations eftoit au moins

une marque négative de TE glife ; c'eft

à dire qu'il a cru que toute Société-

qui r/avoit pas cette marque n'eflcit
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pas TEglife. Car c'eft fur cet unique

fondement qu'il prétend prouver par

l'Ecricuïe que le parti des Donatiftes

n'eftoitpas l'Eglifede Jesus-Christ.

Ce qui auroit elle vain & ridicule , fi-

les Donatiftes euifent pu luy répon-

dre avec raifon, qu'une Société pou-

voit eftre la vraye Eglile
,
quoiqu'elle

ne full: pas répandue par toute la ter-

re, de qu'elle fud relferréc dans un

feul pais -, 3c qu'il n'en R^lloit jUger

que par la pureté de ia dodrine y
qu'avec cette pureté de dodbrine l'E-

gliie la plus petite pouvoit eftre la

vraye Eglife , 6c que fans cette pure-

té la plus étendue ne le pouvoit eflre.

2. Il paroifl qu'il a cru que cette

marque eftoit perpétuelle Se pour

toute la fuite des fiecles , & que ce

raifonnement feroit toujours jufle:

Voflre focieté eft renfermée dans une

petite partie du monde. Donc elle

n'efl pas l'Edife. Car il fonde cette

do6trine fur FEcriture , Se il prétend

que l'Ecriture enfcigne généralement

que l' Eglife fera répandue dans tou-

tes les Nations. Or s'il avoir cru que

ces predi(!]tions n euflenc elle que pour.
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un temps , & qu'ainfi après avoir efté

ainfi répandue elle paft eftre enfui-

te refferrée en quelque endroit de la

terre, tous cesargumensauroientefté

des paralogifines viiibles , parceque

les Donaciîîes n'auroient eu qu'à ad-

mettre cette étendue pour un temps

,

3c dire que ce temps eftoit palfé.

Auili eftoit-ce en cette manière

qu'ils répondoient. Etc'eftceque S.

Auguflin réfute toutes les fois qu'il

rapporte leur réponfe. Il le fait plu-

Ve unit.^^^^^^^ fois dans ce livre mefmr. Com^
ZccUf. ment » dit-il , ofent-iU dire que ce que

^ ^'^'

Jesus-Christ fivoit -prévu ^ que la

pénitence devait efire fréchée a toutes

les nations 3 k commencer far Jeru^

falem , efloit accompli; mais qu enfuie

te toutes les nations efiant tombées

dans l'apoflafle j la feide Afrique eftolt

demeurée k Jesus-Christ 3 pmpjue

cette prophétie de Jesus-Christ , que

rEvangile doit efhe prêchée à toutes

les nations j nefl pas encore accom^

plie» Il appelle en d'autres lieux cet-

jyea^ne ça prétention des Donatiftes , une pa-

%l,
'' ' ^^^- detefiahle

,
pleine de preCo^ption,

Enfin il eft certain que félon luy ,
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Cette étendue qu'il attribue à l'EgH-

fe , uoic toujours eftre vifible dans

la plus grande partie , quoiqu'il avoiie

qu il peut y avoir quelques Catholi-

ques cachez dans les communions he-

tctiques. Autrement tous les raifonne-

mens qu'il fait contre les Donatiftes

àuroient efté ridicules ^puifque (i pour

attribuer à une Eglife cette étendue

(Conforme aux écritures
,

ç'eufl: cflc c.C-

fez dédire qu'il y avoir desperfonnes

dans toutes les parties du monde qui

eftoient jointes à elle de communion,
quoiqu'ils ne paruiFjnt pas

,
jamais S.

Auguftin n'auroit pu prouver que [*£•*

glife des Donatiftes eftoit re (Terrée

dans rAfrique , & dans quelques en-

droits de Rome.
.La demande qn\\ fait à Fortimius -^«5-^/-

Dbnatifte
, qui foutenoic que fa com-

munion eftoit répandue par toute la

terre , ^jhH adrejf.tji de-nc des lettres

de commu-ftion aux pats ijuil hty nom.
meroit , auroit efté extravagante

;

puifqueTon n'adrcftè point des lettres

à des Chreftiens cachez. Il auroit en-

core péché contre le fens commun

,

quand il dit aux Donatiftes ; OjhndU
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te vos communicare omnibus gentihus^-

Montrez que vous communiquez à

toutes les Nations, s'il euft efté dans>

ce fentiment
,
que la communion de

cette Société puft eftre invifible & in-

connue fans qu'elle cefïàft de polTeder-

le titre d'Eglife. Enfin c'euft efté une

raillerie impertinente que celle qu'il

fait de ce que les Donatiftes difoient-

qu'ils n'eiloient pas renfermez dans

l'Afrique
,
quoiqu'ils nepudent mar-

quer ceux qui eftoient liez de com-
munion avec eux dans les autres par-

ties du monde. Hnie mnltiplicationi >

dit-il à Crefconius , atque\Jibertaîl

'Ecclefidtquditoto orbe dilataturpartem-

Dvnati audes praponere j dicens quod

extra, Africam nefclo quos habeatis,

Auffi n*y- a-t-il rien de plus con-

traire à S. Auguftin que cette imagi-

nation d'une Eglife inviiible ; & il la.

réfute en divers lieux par l'Ecriture^

Ce qui montre qu'il a cru que cette,

propriété d'eftrè vifible luy devoit

toujours convenir.

Car ce que Ton prouve par TEcritu-^

re 5 comme je Tay déjà dit , n'a pas-

plus de force pourim temps que pour
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un autre , lorfque le temps n'en efh

pas déterminé. Et S. Aigaftin n*au-

roit pu s'en lervir contre les Dona-
tiftcs

,
pour montrer contre eux k vi-

abilité de TEgUle dj Ton temps, s'il

euft cru qu'il en pouvoit arriver un,où

cette Egliie étendue par tout le mori'

de Fuftinvifible. Cependant il lefiic,

&: il marque exprclFement , non feu-

lement qu'elle eft vilible dans Ton

étendue , mais qu'elle eft vilible par

fon étendue. UEglife , dit-il , fi'^ff EaUf i,

point cachée y fit^ce ejneUe nejl point ^^'

fous le boijJeAii , rn.us fur le chandc''

lier pour luire a fous ceux cjue font en

ta malfon, Cefl d'elle cjuil efl 'dit : la

ville bajl'ie fur la montagne ne peut

eftre cachée, Jtlais elle eft comme ca'^

thée pour les ^onatifies
,
parce cjuen-^

tendant tant de témoignages fï clairs&
fi lumineux,qui marcjuenî.qu ellefe doit

étendre ^ar tout It monde ^' ils aiment

mieux en fermant lesyeux , allerheur-^

ter contre la montagne ^ ^ue de mon-^

ter fur cette fainte montagne formée de

cette pierre qui ayant efté coupée fans

Vouvrage de la main des hommes 3 s'ejh

tellement accrné qnelle eft devenue
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une grande montagne qui a rempli toU"

te la terre.

Et en un autre endroit du mefme
livre. La queflion de VEglife , dit-il,

nefl point une cjneflion obfcure dans la-

truelle vous pnijfiez eflre trompez, far

ceux cfue le Seigneur a prédit devoir

dire
; Jefm Chrifl eji^ icy ^ il efl Ik ^ //

efi an defert ^ comme s'il ne fe troH»

voit pas dans la multitude. Il eftdans

les chambres cachées^ comine s' ilCe troH"

voit dans les tradititns & dans des

doElrines fecrettes. Vous ffavez. par

rEcriture cjue VSgli(e s'éttnd far tout^

& qnelle s^accroifl jup^uà la moiffon^

& que celuy cjui l'aformée a dit d'elle^,

ejHe la ville bâtie fur la montagne ne

feut eflre cachée. Ceft dons le frofre

de VEglife de n eflre pas connue fen^

lement en une certaine partie de la ter^

re 3 mais de Veflre fartow. Ipsa efl

ergo cjuét non aliq%a farte terrarum,

fed iibique notiffima efl, Ell^ foufFre

quelquefois a la vérité des tempefles

dans fes fromens mefmes j ce qui fait

quen quelques lieux ils font inconnus-^

mais ils ne laijfent pas d'y eflre ca-^

chez.
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Et dans le fécond livre contre Par-
^^^

rnenien ; C'eft , dit-il , vne condition

commune k tous les hérétiques de ne

voirfas la, chofe du monde la fins clai^

re 5 & cjHt efl exposée a la lumière de

toutes les nations y hors de Vunité de

lac^uelle { ceÇv à dire de l'Eglife ) tout

ce <ju^ils font ,
^uoi^uils fernbUnt le

faire avec beaucoup de prudence , ej}

aujfi peu c/'.pable de les garantir de la

colère de T)ieu j c^ue des toiles d^arai"

gnées de les défendre du froid.

Ce n'eft pas dans un fciil livre que

S. Auguftin s'eft fcrvi de ce principe,

c'eft dans tous les ouvrages où il a

refuté les Donatiftes. Il y employé

toujours contre eux le défaut de cette

étendue par toutes les nations , com-
me une preuve convaincante qu ils

ne peuvent s'attribuer le titre d'Egli-

fe. On peut voir ce qu'il dit fur ce fu-

jet dans le premier livre contre Par*

menien , ch. i. dans le fécond livre

contre Petilien , ch. 32. où il montre

que l'étendue de l'Eglife pai toutes les

Dations ne peut eftre cachée j Hincfit

ut Ecclefia vera neminem lateat ; &
pû U prouve & œtie viCbilité, &: cetvc
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étendue par l'Ectiture

,
pour montreir

qu'il croyoit que ces deux propriétés

hiy convenoient dans tous les temps.

On peut voir ce qu'il dit dans les 55.

5*3. &73.ch. diî mefme livre , où il

confirme la mefme dodrine , Se dans

le 104.. où il conclut, cjue^'les Dona^

tiftes ne font pas fur les montagnes de

Sion j. parce qu'ils ne font pas dans la

'uille bâtiefur la montagne, cfui a pour

marcfHe certaine
,
quelle ne peut eftre

cachée. Elle eft donc connue , dit~il 5

de toutes les nations. Or le varti de

T>onat nefipas connu de tontes les na*

fions. Ce neft donc fas l'Eglife,^OTX
efl ergo omnibus ge-atihus. T^ars autem

Donaîi ignota eji pluribus gentibus.

Non eft ergo ipfa.

On peut voir enfin ce qu'il dit dans

le 63. & (34. chapitre du 3. livre con-

tre Crefconius 5 dans le 58. 60, 8c 61,

chapitre du 4. livre du mefine ou-

vrage , où il étabHt la mefme doâ:ri-

«e avec la naefme force» dan^ leCom-
mentaire fur le Pfeaume 21. 47. 147,

ôc dans le Ti^aité premier ôc fécond

furTEpiflre de S. Jean.

Cf n'efl point auffi la doâ:ri4ie du ^

feul
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ieul S. Auguftin. Il Tavoic luy-mê-

nie empruntée des autres Pères qui

l'avoient précédé , comme ceux qu^

l'-ont fuivi l'ont prifedeluy. S'il vous
j^ ^^^

efir permis . dit Saint Optât Evefqùe l'^m,

de Milenis , de rejferrer par voflre

caprice l'Eglife en des bernes fi étrot-*

tes
; fi vous luy oftez^ tontes les na^

tiens j OH troHverons-noHS cet hérita^

g: cjue le Fils de Dieu a rneritt j Û*

que le Ter-e Iny a accordé libéralement

\ en luy dif^nt dans le fécond Pjeanme:
i Je vous donneray toutes les nationspour

, j

voflre héritage y & toute l'étendue de

\la terre pour voflre poffcfflon? Fourquoy

anéantiflez^^vous cette promejfe fî /#-

Umnelle , en reduifant dans un coin d.n

monde comme dans une étroite -prifon^

ces vafles Royaumes <]ui ont eflc donne2:,

a Jefus - Chrifl f Tourcjney voulel^

'VOUS vous oppofer à la bonté du Père,

(^ aux mérites du Fils ? Soujfrelique

le "Tere accompliffe fes prcmeffes ^ &
t^ue le FilspeJJede ce qui luy a eflé pro^

mis.

-C'eft par le mefme argument que :^'5'f^

S. Jérôme combat les Luciferiens. «/.

A Dieu ne plaife > dic-il , cfue Diea
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fait 7nort inutiiemenr. Le fort efl lié »

& (es armes font puées. On voit Vac-

complijfement de cette varole du Père ;

ÎPemandes^moy les nations Pour héri-

tage Çj* pour ta pojfeffion tonte l'éten^

due de la terre. On a vh couler , dit le

Pfahnifle toHt plein de Dieu, Us fontai^

fies d' eapix ;Lesfondemens du monde ont

efté découverts. Il a mis fin taberna^

de dans le fileil j, & perfinne ne fi
peut défendre de fa chaleur. Les épees

de l'ennemi ont efté détruites , & vous

Avez, renversé fes villes, Okfint dono

ces perfonnes fcrupuleufis , ou plur

toft profanes j tjui enfeignent cjuil y
A plus maintenant de Synagogues que

d'Eglifes ? Comment eft-ce cjue l'Ecris

lure nous affure ^ que les villes du Dia-

ble ^ & que les idoles ont efté abhatues

il la fin i ceft à dire a la confomma^

tion des fiecles ^ Jt VEglife de Jefus^

Chrifl neft point répandue par toute

la terre ^ Et s'il na des fide lies qu'en

^ardaigne j il faut dire quil eft de^

venu pauvre jufques a l""excès.

9^f' S- S, Pacien s'en eftoit aufïi fervi en

combatant les Novatiens. // eft pré^

dp"
^

4iç gf Saiûç 5 ^«^ tontes Ifs m<^
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fions de U terre feront bénies dans

Abraham, Dites a Novatien cjhH

rious montre que toutes ces nationsfoient

remplies de fes feBareurs^ Mais Dieff

napas racheté fipeu de perfonnes
, &

Jefus- Chrift ne]} pas fi pauvre que

ces gens voudraient bien le faire croire,

\RjcormoiJfez. donc > S mon frère, l'E^

glife de Dieu > cjid étend fes tentes de

toutes parts j & cjui les drejfe de tous

cofieXj Reco'finoijfez. cjucle nom du Sei^

gneur eft louépar toute la terre, l^oyez^»

voyez. <^ue pendant (jue les Novatient

s'amufent à pointilier fur des paroles,

les richejfes de rEglife fe multiplient

j)/ir toute la terre.

Mais depuis que S. Auguftin eut

employé cette même preuve avec

flus d'éclat j on peut dire que TEglife

a confacr. e & Ta rendue flenne. Car
on voit que celle d'Afrique à qui tou-

te l'Eglife s'eftoit comme remifedu

difî^rend qu'elle avoir avec les Dona-
tiftes , s'appuya principalement fur

cette marque de la vraye Eglife.

Il paroift par les lettres des Eve-'

ques
,
qui furent ieucs dans la pre-

mière conférence tenue à Carth.ige,



1^6 Préjugez légitimes
avec ceçce infcription : AnreliHS, SIL
'uamiSj&c; qu'ils y employ€4arles mê-
mes preuves que (aint Auguftin pour

retendue de l'Eglife
^
qu ils eicenc les

niemes palfages - qu'ils y font les mê-
mes reflexions que luy ,^ qu'ils y ré-

futent par les mefmes raifons que luy

lapretenfion des Donatiûes
,
que l'E-

glife efloit perie de toute la terre , ôc

n'eftoit demeurée que dans l'Afrique.

-Ces mêmes Evefques expliquèrent

encore ces preuves avec plus d'éten-

due dans l'inftrudion qu'ils dreiTe-

ïent par l'avis & l'approbation com-
mune de tout leur Concile pour les

Evefques choifis pour conférer avec

ies Donati^es .,
qui fut lue dans la

première conférence^ Et l'on voit

aujfïï que dans toutes les interlocu-

tions , les Evefques Catholiques infi-

fient toujours fur cette marque , d'e-

ftre étendue par toute la terre , qu'ils

foutiennent eftre établie par l'Ecritu-

re , & ne pouvoir convenir à ceux qui

font feparez du tout , & qui défen-

dent une portion feparée : Nos eam

Ecclejiam retinémus quarn in ilLis feri^^

pmrisinvemmKsJn qdbm etiam cogno*
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vimus Chriflnm Qjii aittem à

toto feparatHS efi , partemcjue dejfendit

ah univerfo prdtcifam , non fbi ufurpet

hoc nomen.

Il eft donc vifible qu'à moins que

d'embrafler le parti des Donatiftes

contre ces grands Evefques d'Afri-

que 5 fur qui toiite l'Eglife fe repo-

foit dans cette guerre contre ces opi-

niâtres rchifuiatiques , &: qui ayant

efté deftinez particulièrement de Dieu
à défendre ce point des marques ef^

fentielles de l'Egliie , ont eflé conli*.

derez depuis comme ceux à qui il a-

voit donné plus de lumière fur ce fu-

jet pour Tindrudlion de tous les fi-

dèles : Amoins que cela , dif-je , il

faut demeurer d'accord
,
que toute

Société renfermée dans quelque en-

droit de la terre , & feparée vifible-

ment de la communion de tout le re-

fte du monde , ne peut eftre l'Eglife,

& que ce nom ne peut convenir qu'à

quelque grande Société qui foit éten-

due par tout en la manière que l'E-

glife Teftoit du temps de S. Augudin,
où elle n'occupoit pas néanmoins tou)-

te la terre»

I iîi
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Chapitre IX.

Qh€ cette marcfue de VEglîfe ne con^

fvenant m a la feSte des Calvimfiesj^

ni à aucune des feBes dont ils pre-

tendent tirer leur origine , il s'en^

fuit ejiiils ne font pas rBgUfe » O'

^uils enfontjeparez^

L'AppxicATiaN: de ces principes

eft fî facile qu il ne ferait pas ne-

ceiïàire de la faire pour des perfon-

^nes de bonne foy. Car il faut s'aveu-

gler volontairement pour ofer foute-

^ir que la Société des Calviniftes ,

-qui eft excluCe entièrement de l'Italie^

tîe TEipagne , de la Flandre , d'une

grande partie de l'Allemagne , de la

-Suéde, du Dannemarc , de la Mof-
-covie, de l'A fie , de l'Afrique , de-

prefque toute l'Amérique , foit cett&

iglife de Jésus -Christ répandue

far tout le monde.

Mais de peur qu'à l'exemple des

X)onatiftes,quitâchoient de tirer avan^

•tagede quelque petit nombre de gens

de leur parti
,

qu'ils entretenoient L



CONTRE LES Calvinistes. 19^
Rome de en Efpagne , les Calviniiles

de mefme ne prétendent faire paffer

pour des Eglifes de leur communion
quelques colonies de Marchands An-
glois ôc Hollandois

,
qui fe font éta-

blis en divers lieux d'Afrique , d'A-

fie , 8c d'Amérique , dans la feule

vue du commerce ; il ne faut pour

leur fermer la bouche que confiderer

ce qu'ils nous difent de l'état de leur

Eglife depuis l'onzième (iecle jufques

.à Luther ôc Calvin.

Ils ont eu d'abord aifez de hardielïe

pour imiter les Donatiftes , & pour

enchérir même fur la témérité de ces

fchifmatiques fi emportez. Car au lien

que ceux-là ne difoient pas abiolu-

ment qu'il y euft eu aucun temps au-

quel l'Eglife entière fuft tombée dans

Tapodafie , & qu'ils en exceptoient

au moins la communion de Donat

,

qui s'eftoit trouvée, difoient - ils

,

exempte de la chute générale , ôc qui

avoir fait perdre le titre d' Eglife à

toutes les autres communions -, ceux-

cy prétendent qu'il y a eu des fiecles

entiers où toute la terre généralement

avoit apoftafié , 6c avoit perdu la

I iiij
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foy & le trefor du falut.

C'eft ce que Calvin a déclaré net-

tement dans, fon Commentaire fur

TEpidre aux Romains , ou. après avoir

prétendu que la menace que S. P^iul y
fciir contre ceux qui ne demeureroient

pas dans l'état de grâce , où la bonté
de Dieu les avoit mis par TEvangile

,

en leur déclarant qu*ils devoienc

craindre d'eftre retranchez comme
les Juifs de Tallrance de Dieu ; s'ad-

drelFant à tout le corps des Gentils

convertis à Jesus-Christ , J^d to-

îum gentium cârpns ^ il ajoute : Etcer^

tes V^horrihle afoHafie du monde en--

tier qvii efl arrivée depuis ^ fait voir

mmifefternent me cet averti ffemsnt

de S, T^aul nesioit pas inutile. Car
^ieu ayant répandu prefque en un mo-

ment dans nne figrande étendue depais

les eaux de fa grâce j en forte que la

Religion fleurijfoit par tout ^ hien-tofi-

Après la vérité de l'Evangile s'eft

évanouie ;, & le trefor de falut a eflé

enlevé de la terre. Or d'ok p-eut eflre

venu ce changement j flnon de ce que

les Gentils font déchus de leur voca-

îion.[ Et c'eft pourquoy iravou,eneC'^
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tement dans une lettre à Meîan^lcn,

c^hUs s'efioierH Cepanz^ de tout le mon- c^K e^-ijl'

de : Plusqu^am e^iim abfHrdpim eft
adml

fofi^fuam dijCëjjionem ktoto mundo fa,- ^^c'J,^'

cere coa^i fumus > alios ah aliis défi-
'^^^

lire,

J-imais les Donatiftes n'ont rien dit

de h efFroyable contre les promelTès

folemnelles que Dieu a faites tant de

fois par fes Prophètes& par fes Apô-
tres ,de faire fubfiller Ton Eglife dans

le monde autant que le ciel à la terre.

Ils diioientque ces promeires avoient

efté accomplies en ce que rEvane;ilte

s'eiloit prêche d'abord en toutes les

nations : Et ifta credfmns , (jr corn-

plcta efje confircmur • comme Calvin

ditauffi que Dieu piefque en un mo-
ment avoit fait fleuiir par tout la Re-
ligion :C«.>/i/)f//^y->rer;^(?^;2f«/-(? fità ara-

îià longe laiique irrif^ffet ., ut floreret

ubicf-ue religio. Et s'ils ajoûtoient que
toute la terre eftoit depuis tombée dans

Fapoftafie, ils pretendoient au moins

que quelque portion eftoit demeurée

faine dans le parti de Donat. Sed po-

flea orhis terrarum apoftatavit j & fe-

la rtmanjit Doriati communio. Mais

I V
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Calvin n'excepte rien pendant pju-

fleurs fiecles j de il prétend que peu de

temps après récabliiîenient de la Re-
ligion Chreftienne dans toutes les na-*^

^ions 5 elles ont toutes efté retranchées

de l'alliance de Dieu , félon k mena-
ce de S. Paul, par l'horrible apofla&
jdu monde entier 5 HorriblUs qn^po^

flea cantigit totim mimdi defeBio
;
que

la vérité ne s'eft pas feulement reifer-

rée en un petit coin de la terre , com-
me difoient les Donatiiles, mais qu'el-

le s'eft évanouie r Paulopoft evarmit

£vangelii veriras ^ & que le trefor du;

/alut communiqué auparavant à ce

grand héritage de Jesus-Christ ré-

pandu par tout l'univers , n'a pas feu-

lement efté refervé pour une petite-

partie qui feferoit préférvéedela cor-

ruption générale , félon la penfée de
ces fchifmatiques , mais qu'il avoit

«efté enlevé de toute la terre y Et Ma-*
ifês fuît falntis thefanrHS,

On voit par là ce que veulent dire

ces paroles de leur Confefïïon de foy^

•que nous avons déjàrapportées en une

autre occalîon : Nohs croyons que nnl

TIC fe dok ingérer ds fm autoritéfra'
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pye pour gouverner rEglife , mais <^Hff

cela fe doit faire par élection autant

ejuil efl pojfible > & que Dieu le per.

met. Laquelle exception nous y ajou-

tons notamment j -parce quil a falu

quelquefois , xJT mefme de nofrre te/nps,

auquel l'éùît de VEglife efloit inter^

rompu y que Dieu ait fufcité des gens

d^une façon extraordinaire pour drejjer

VEglife de nouveau ^ qui efloit en rui"

ne & defdlation.

Ces paroles font cres-claires délies^

mefmes , Remarquent évideiiTiienc,

que lorfque la rerormation a paru dans

le monde , on ne pouvoir obferverla

règle commune
,
qui défend de s'in-

gérer de Ton autorité D"opre de gou-

verner l'Eglife y de forte qu'il a falu

que 1>ieu ait fufaré des gens d'une fa*

fon extraordinaire pour dreffer l'Eglife

de nouveau
; fa'^ceque Vétat de l*S-

glife efiant interrompu , il n'y avoit

plus pcrfonne de qui on puft légitime-

ment recevoir l'autorité du Miniftere.

Mais quand on voudroit difputer fur

le fens de ces paroles , de qui le pour-

roit-on mieux apprendre que de CaU
vin mcfme qui a drefle cette Coîi-
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feflion de foy , & qui déclare fî hau-

tement 5 ou plutoft fi horriblement 3

ce que ces Donatilles ne difoient

qu'entre eux y c^unn pen après que lit

Religion Chrétienne s'efi répandus

par tout :> il eft arrivé une horrible

apoflajîe de toute la terre ^ qui a fait

évanoïiir la vérité de rEvangile j &
a fait p^erdre aux hommes le trefor du

[alut.

Il eft vray néanmoins que les dif^

ciples de Calvin ont mieux aimé aban-

donner leur maiftre , & éluder leur

propre Confcffion de foy par une glo-

fe chimérique, que d'avancer ouver-

vertement une iî étrange impieté.

Ils voudroient mefme , s'ils pou-

voient, faire croire qu'aucun d'eux n'a

jamais penfé que toutes les Egiifcs

vifîbles pulTent périr .11 y a un nouvel

Auteur qui a accufé d'impoflure l'Au^

teur de la Perpétuité
,
pour avoir dit,

Difours qm dans hars principes il eft pojfiblt

^ierfmX V^^ l'Egl^fi ne fubfîjie pins. Il s'é-

'ivredela tomic de GC qui l'a pu. obliger à leur

^r^dTu imputer une fi belle vifion.. Tour

y;» i»' P- moj :> dit-il
,
je ffay bien que jamais

mcm de nons ns l'a dit o & je défi^



CONTRE LES CALVINISTES. lOJ
M. ArnaHià de me montrer un feul

Auteur â^entre nous ejui ait cru (jhUfe
PoHVoit faire cjiie VEglife ne fubfïjte

pins. Mais avat que de faire de tels dé-

fis , il auroit eflé a propos qu'il fe fuflr

mieux informé de ce qu'ont écrit noa
feulemêt quelques Auteurs delà fecte,

mais le maiftre de tous les Auteurs^qur

eft Calvin,quidit bien plus que ce qui

eft dans le livre de la Perpétuité^ puif-

quec'eH: regarder l'Eglife , non feule-

ment comme pouvant périr , mais

comme eftant efFeclivement perie

pendant pludeurs liecles
,
que de dire

que la menace de faint Paul
,

qu'il

prétend eilre addreffée au corps entier

des Gentils , a eu fon effet
j
que tous

les Gentils font déchus de leur voca-

tion par une apoftafie générale • que

lajumiere de l'Evangile s 'eft éva-

noiiie a leur égard ; 6c qu'ils ont per-

du le trefor du falut.

Il ne doit pas croire aufïï
,
que fçi-

chant ce que leur ConfefiTion de foy

dit fur ce fujet , on fe payera d'une

défaite auffi pitoyable que celle dont

ils fe fontavifez depuis quelquetemps,

qui eft
,
que par cette Eglife, dont Us
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difent que Tétac eftoit interrompu,

êc qu'elle eftoit fi fort en ruine qu'il

Ta fallu dreirer de nouveau , ils n'ont,

entendu que les Eglifes de France,

Car il n'y a rien de plus injurieux aux

Auteurs de leur ConfefRon de foy^

puifqu'on ne peut prétendre que ce

foit eftre là leur intention , fans leur

attribuer deux impertinences fi-

gnalées.

Car d'une part il auroit efté ridi-

cule de fonder , comme ils font, la ne-
ceiïïté d'une vocation extraordinaire

fur Tétat de l'Eglife interrompu , fi

cela ne s'entendoit que des Eglifes de

France
;
puifque fi l'état de'l'Egliie

n'euft efté, félon eux, interrompu que
'dans la France, & qu'il ne l'euft point

«fté en d'autres lieux , ces prétendus

Reformateurs n*auraient eu qu'atti-

rer de ces autres lieux une vocation

ordinaire , fans vouloir forcer Dieu à

pafter par delïus ces règles commu-
nes

, pour envoyer extraordinaire-

ment ces nouveaux Apoftres préten-

dus. Et ç'auroit efté de l'autre une in-

jure gratuite qu'ils auroient faite a

l'Eglife particiiliere qui ki avoit fait
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•naiftre en Jesus-Christ

,
que de la

xeprefencer feule , comme ayant elle

retranchée de l'alliance de Dieu^ puii-

qu'ils ne fçiuroient alléguer aucune

caufe qui les ait pu obliger k porter

d'ellecejugement, qui ne les obligeai

à juger de la même foi'te de toutes

les anciennes focietez de l'Orient Se

de rOccident
,
qui occupoient avant

Luther tout le monde Chreftien.

On veut bien néanmoins leur faire

grâce fur ce point, <S(:leur';laitïer toute

liberté d'abjurer Timpieté de Calvin^

touchant l'apoftafie de toute la terre.

On eftravi qu'ils recannoiirent, com-
me fait ce nouvel Auteur dont nous

venons de parler • ^ue le monde ne
t\'J^il]^

fnbjîfl'e c]ua caufe de l'Eglife-^ ^nil ny p. 53,

a jamais en moment j & cjhU ny en

an'^a jamais jupjues a lafin des fiecles,

eu ron pHiffe dire avec vérité y (jnil

n'y a point de véritable Eglife i&cjiit

lefus Chrifi , qui ne peut mentir , a
promis d'eflr're avec nous jupjues à la

fin du monde >& degarantirfi)n EgH-

fe de la puilfance des Enfers. 0;i elt

bien aife qu'ils conviennent de tou-

tss ces veritez. Il fane voir feulemsiii:
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comment ils les pourront ajuderavec

les accufations outrageufes qu'ils ont

formées contre l'Eglife Romaine,
comme ayant perdu le titre d'Eglife

deJhSus-CHRisT par des prétendues

impietez
; qui les obligent de croire

la même chofe de toutes les commu-
nions Orientales.

N'ofant donc plus dire que l'Egli-

fe puilfe périr , ils ont cru qu'il valoit

mieux faire palFer leur Eglife par cer-

tains degrez
,

qu'ils ont ajuftez le

mieux qu'ils ont pu , félon que les hi-

ftoires de ces Ikcles leur en ont four-

ni quelque légère occafion.

Ils font de Berenger , durant fon

temps,le principal defenfeur de lafoy

catholique , &c ils ne reconnoilfent

pour enfant de l'Eglife que ceux qui

luy eftoient unis, quoique, félon le té-

moignage des Auteurs contempo-

rains , ils n'euilent ny ville ny aucu-

ne bourgade où ils ftifent librement

kurs aflemblées. Après Berenger,

ils trouvent certains hérétiques Beren-

gariens , chaifez par Brunon Arcbe-

vefque de Trêves , & un Gerland Sa-

cranicntaire , refuté par un Chanoi-
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îie de Toul. Et voilà leur Eglife ca-

i^^olique de la fin de ronziémc

ûtcle.

Delà ils paiTentaux Petrobufiens, T.tr,

à qui faint Pierre de Clnny, qui écri-
^^^^î^^

voit contre eux de leur temps , de qui ^'''^

diftingue exprelfement les erreurs
'" **''

dont il les accufe , de celles dont il

dit qu'il n'eftoit pas entièrement ai-

fùrc, impute de n'avoir pas feulement

erré fur rEuchariftie , mais d'avoir

nié que le Baptefme pull lervir aux

enfans qui le recevoient avant l'ufa-

ge de raifon y c'eft à dire d'avoir efté

Anabaptifkes ; d'avoir enfeigné qu'il

ne falloir point bâtir d'Egliies
j
qu'il

falloit détruire celles qui eftoient bâ-

ties -j de que bien loin qu'on duft ho-

norer les croix , il falloit au contraire

les brifer 8c les deshonorer, pour van-

ger la mort de Jesus-Christ.

Cependant les Miniftres ne lailTcnt

pas de compofer de ces gens là leur

Eglife catholique du douzième fiecle,

qui eftoit ainfi renfermée dans les

lieux où ils enfeignoient , c'eft à dire

dans le Languedoc &: dans la Gaf-

«ogne^
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M. Claude ne craint pas même cïe

dire de Pierre de Bruis , après Auber-

tin
5
qu'il fouffrit laintement le mar-

tyre pour la foy, parce qu'après avoir

brûlé pluiieurs croix , il fut luy-mê-.

me brûlé par le peuple catholique,

qui vengea Tes facrileges par Ton flip-

plice, comme le dit Pierre de Cluny.

Surquoy il y auroit lieu de deman-
der à M. Claude , s'il approuve ou

n'approuve pas ces brûlemens de

croix. Car s'il les approuve , il s'op-

pofe aux principaux Auteurs de fou

parti
5
qui ont déclaré fouvent ^

qu'ils

condamnoient ces a6tions feditieufes*

Se s'il ne les approuve pas , on le prie

^e nous dire avec quelle confcience il

peut traiter un homme de martyr
,

pour s'eftre procuré la mort par des

adions criminelles, que les Minières

font obliger eux-mêmes de con-

damner.

De Pierre de Bruis M. Claude paf-

fe à Henry fonfucce-freur. Et malgré

les miracles que faint Bernard fit pour

ramener àl'Eglifeles peuples de Lan-
guedoc

, qu'il avoit feduits , Se les

crimes de les erreurs dont il Tac-
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cufe j fans avoir rien ny de folide ny
de vray femblable pour Ten juftifrer

contre le témois;nagc de faint Ber-

nard y il ne laitr^ pas d'en faire le

principal appiiy de fon Eglife catho-

Jique , renfermée dans le Languedoc

&dans la Gafcogne. Il luy joint feu-

lement encore Arnaud de Breife, dont

il croit qu'il lufHc de rapporter le fap-

plice pour en faire un martyr , fins fe

mettre en peine de le défendre des

erreurs qui luy foi\z attribuées par les

Auteurs contemporains , 5c entre-au-

tres de rAnabaptifme , dont il eft

aufll bien accufé par Othon de Fri-

fingue
,
que d'avoir erré fur le Sacre-

ment de l'Autel. Mais la règle qite

ces Meilleurs fuivenc pour difcern^r

la vérité de l'erreur dans les Hillo-

riens , eft de prendre pour vray ce

qu'ils croyentleur eftre avanno^eux,

éc pour faux tout ce qui leur eft con -

traire. De forte que dés là qu'on at-

tribue a quelqu'un quelque opinion

conforme à leur fentiment,ils croyent

avoir droit de conclure qu'il efl; fiuC

iement accufé de toutes les autres er-

reurs dont il eft ciiargé par les mê*
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mes perfonnes.

Les Albigeois &c les Vaudois font

ceux qui kiccedent aux Henriciens

dans la tradition des Miniftres ; ôc il

plaift à M.Claude de les confondre,

& de les juftifrer de quantité d'er-

reurs
,
qui leur font imputées par plu-

sieurs de ceux qui ont écrit contre-

eux.Comme s'iln'eftoit pas aulTi pof-

fîble que ceux qui les en juftifient fe

trompei.t 8c aycnt efté mal-infor-

mez, que ceux qui les en accufent
j &

comme fi dans une multitude confufe

de fchifmatiques , il ne fe pôuvcic

pas faire qu'il y en euft de plus de de

moins coupables
j
que les uns fulfcnt

engagez dans une eureur dont les au-

tres fuirent exempts , comme on voit

dans l'Angleterre tant de diverfes fe-

^es reunies fous le nom de Non-con^

formiflres. Mais quoiqu'il en foit , l'E-

glife catholique qu'ils compofoient,

lelon les Miniflres , efloit donc ren-

fermée dans quelque Province dl*

France ; d'où ayant efté chalTez , ils

paiTerent aux vallées du Pied-mont,

& du Dauphiné , & les autres en Bocf-

me, où ils fe tinrent cachez , dit Aii-
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bertin
,
pendant plulieurs fiecles.

Delà, c'cft à dire, de la h n du 12^

Hecle, M. Claude palTe a la fin du 14^

par une tranfition ri imperceptible,

qu'on ne s'imag;incroit jamais qu'il y
cull: deux cens ans d'intervalle entre

deux. ^ rmfiire ^ i^it-i\ ^ cjuon exter^

rninoit (les f'^andoi') en un lieu j *Z);Vm

far la providence en fufcitoit dans un

autre Royaume, Et la preuve qu'il en

apporte , eft que Vviclef travailla,dit-

il, puilTamment (ur la fin du 14. rie-

cle,c'e(l: à dire deux cens ans après, à
rétablir l'ancienne foy dans l'Angle-

terre. Je ne m'arrefte pas à remarquer

en détail toutes les fautes hiftoriques

que les Minières commettent furie

fujct des Vaudois (Se des Albigcois,dc

Vviclef & deJean H us , ny la témé-

rité avec laquelle
,
pour trouver des

Calvitiiiles en leurs perfonnes , ils les

jufti fient de quantité d'erreurs qu'ils

t^noient effectivement , &: que les

Calviniftes ne tiennent point , & les

chargent de quantité d'opinions auf-

quelles Vviclef&Jean Hus n'ont ja-

mais fongé.

Il n'y a qu'à lire le jugement que
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Melandlhon faifoit de Vvickf, pour

jviger avec quelle fincerité M. Claude

eii fait le defenfeur de Ton Egliie au

ï^.flecle, ray,d.it-i\^ confùlié ï^videfi

far cette controverfe, il hroitille toutes

chofes étrangement^ Et faj remar^né

entre diverfes autres erreurs fur lef.

quelles on pent juger de l*efprit qui l'a.-

nimoit ^ quil na jamais ny connu, ny

tenu la justice de la foy. Il confond

VEvangile & les loix politiques , ^ //

ne voit pas que l'Evangile nous accor-

de de pouvoir user des polices légiti-

mes de toutes les nations j & foutient

que les T^refres ne peuvent pojfeder

rien en propre. Il ne veut pas que l'oit

paye les dccimes a d'autres qna ceux

qui enfeignent : comme fi CEvangile

defendoit de fuivre les ordonnances

politiques^ Il parle fur la puijfancs

civile & temporelle d'une manière foJ-

phiflique &feditieufe. Il attaque l'o"

pinion commune de la cène par de purs

fophîfnes,

- Voila quel eftoit cet hciiime que'

M. Claude nous reprefenre comme
un Reftaurateiu: de la vérité Calvin

sienne au 14, lieclc. Des perfonnes
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fort habiles pourront montrer avec

étendue comoien il s'abufe de même
fiir lefujet deJeanHus.Et iln'y a qu'à

le renvoyer inr ce fujet au Mmiftre

qui a fait l hiftoire de l'Euchariflie,

qui prouve fort au long que Jean
Husn'a jamais nié la tranfubftantia-

tion , de qui réfute ainfi tres-folidc-

ment ce que M. Claude avance, ijnil

tîablit ey{Bo'ème la. doBrine de Vvidef»

ûppofée à la tranfuhflantuitieyî . Mais

comme l'examen decesf.iits nous dé-

tourneroit trop de noftre fujet j il

fuffic de fiire remarquer icy les dé-

marches que nous venons de voir,

qu'ils font faire â leur Eglife catholi-

que. Ils la reprefentent d'abord ré-

pandue fous Bcren^er en divers lieux

de France , fans aucune communion
vifible. En fuite elle fe reunit par le

moyen de Pierre de Bruis , de Henry
& des Vaudois dans le Languedoc , la

Gafcogne & le Lioniwis. De Là elle

fe retire en partie aux vallées de Pied-

mont & de Dauphiné , en partie en Pi-

cardie , & de la en Boeme &: en Au-
triche , où elle eft prés de deux cens

^ns cachée, Eii iiike elle rcnailb eu
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Angleterre & i-etourne en Bocine^

cù elle fe hxe jufques à Luther Se

Calvin.

Il efl vifible par là que toutes les

difFerences qu' on peut remarquer en-

tre les anciens Donatiftes Se ces prc-

decelfeurs des Calviniftes en ce qui

regarde retendue par laq-uelle les

Evêques d'Afrique ont voulu qu'on

difbinguaft TEglife , font toutes à Ta-

vanta?,e des Donatiftes , & donnent

lieu de conclure qu'ils avoient plus de

droit de s'attribuer le dtre d'Eglife ca-

tholique
5
que tous ces gens à qui les

Calviniftes prétendent avoir fuccedé.

Car ils formcient au moins une alPez

grande focieté , répandue non dans

une partie d'un'Royaume, comme le

Languedoc Se la Boeme , mais dans

j^lufieurs grandes Provinces de la troi-

iîéme partie du monde qui eftoic

alors connu.

Cen'eftoient poinl: des troupes de

vagabons, fans Miniftres , fans Evê-

ques. C'eftoient des Eglifes réglées,

félon la difcipline ancienne
,
gouver-

nées par des Evêques
,
qui s'aiPiii-

bloient quslquesfois au nombre de

plus
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plus cie crois cens dans les Conciles.

Il y en avoir jufques à deux cens

ieptante-neuf daus la Conférence de

Cfirthage ,
quoiqu'ils n'y fuiPcnt pas

tous preiens , ôc qu'il y euft plulleurs

Eglifes où l'on n'en avoir poinc enco-

re élu , 6c d'aurres donr les Evêques

eftoicnc malades & hors d eftar de le

mettre en chemin pour s'y trouver.

Ce n'eiloit point des gens fans ordi-

aiation ôc fans fuccefïïon qui ufurpaC-

lenc le miniftere en chailant les légi-

times Paileurs. C'elloient des Evo-

ques ordonnez félon les formes Ec-

clefiaftiques qui fuccedoient à d'au-

tres Evêques dans leurs fieges , de qui

avoient re^u des Saints & des Mar-
tyrs non fculemenr leur miniftere,

mais aufiTi la dodtrme dj^ rebaptifer

•Jes hérétiques, fur laquelle ils eftoienc

^n différend avec l'E^life.

Ainli il eft certain que tous les

argumcns parlefquels faint Auguftin

ôc les Evêques d'Afrique ont prouvé

que l'Eglile ne pouvoir eftre parmi

les Donatiilcs , font «encore infini-

ment plus forts
,
pour montrer qu'on

e la peut reconnoiitre ny dans quel-

K
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ques troupes de Berengariens répan-

dus dans la France, fans aucune liaifon

entre-eux. Se fans aucune communion
extérieure 5 ny dans les Petrobufiens

ôc les Henriciens reformez dans le

Languedoc j ny dans le petit nombre
de fedateurs qu'Arnauld de Brelle

eut en Italie , ny dans les troupes va-

gabondes des Albigeois & des Vau-
dois , tantoft confinées en quelques

Provinces de France, tantoft réduites

à quelques vallées de Piedmont Se de

Dauphiné , Se à quelques endroits de

la Boème.
Si ces grands Evêques donc ont cru

que les Prophéties qui prédiient que

TEglife doit occuper toute l'étendue de

la terre eftoient decidves contre les

Donatiftes , Se montroient manifefte-

ment qu'elle n'eftoit donc pas cette

focieté refferrée dans la feule Afri-

que ; ils ont cru à plus forte raifon

qu elle ne pourroit pas eftre réduite

à quelques coins de la Boeme , Se

à quelques vallées du Diocefe de

Turin.

S'ils ont appliqué aux Donatiftes

cette marque des faux Prophètes
,
qui
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diront , feloQ la prophétie de Jesus-

Christ , tantoft que Jesus-Christ

cft icy & tantoft qu'il elt la ; au lieu de

reconnoiftre qu il eft par tout par fon

Eglife : on la peut encore appliquer

avec plus de raifon aux Calviniftes,

qui renferment le corps de l'Eglile

tantoft en Languedoc& en Gafcogne,

tantoft en Picardie , ôc tantoft eu

Bocme.
S'ils ont prefle les Donatiftes de

montrer qu ils fulfent liez de com-
munion avec toutes les nations :0//^«-

dite vos comînHnicare omnibus ^etiti^

bus : on peut preifer de même M.
Claude , de montrer que fon Eglife

de Petrobufiens , de Henriciens & de

Vaudois , retirez d.ins les vallées de

Dauphiné & de Piedmont , euft coni-

munion avec toute la terre.

S'ils ont dit que la focieté des Do-
natiftes n« nouvoit eftre 1 Eglile ca-

tholique
,
parce que l' Eglife catholi-

que devoir eftre plus abond.inte que
la Synagogue & que l'Eg'ife des

Juifs ; au lieu que celle des Donati-
ftes eftoit beaucoup moins nombreu-
Tc : on peut preiTer ks Cilvimftes

Kij
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par le mefme raiionncment, en difant

que les Vaudois ayant toujours eflé

en beaucoup moindre nombre que les

Juifs, ne pouvoient eftre TEglife qui

devoit les furpaiTer de beaucoup ea

nombre.

S'ils ont prononcé anathême con-

tre les Donatiftes ,
parce qu'ils di-

foient que l'Eglife eftoit perie de tou-

te la terre
_,
ôc n'eftoit reftce que

dans l'Afrique , ôc s'ils leur ont re-

proché qu'ils annonçoient par là un

autre Evangile que celuy de Jesus-

Christ : on peut faire le meime re-

proche à ceux qui difent , commeM

.

Claude
,
que l'Eglife eftant perie de

tout le refte du monde , eftoit réduite

à n'occuper plus vifiblement que

quelques vallées de Piedmont 5c du

Dauphiné, de quelques cantons de la

Boeme,
S'ils fe font mocquez des Dona-

tiftes qui relevoient leur petit nom-
bre, & qui blafphemoient la multi-

tude de l'Eglife répandue par tout le

monde : on peut traiter de la même
forte les Calvin iftes

,
qui fe glori-

Êent de même dans le petit ûW-
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bre de ces Vaudois.

S'ils ont foutenu contre les Dona-'

tilles que toutes ces autontez de TE-

criture
,
qui marquent l'étendue de

l'E^life , fe doivent entendre de la

fuccefllon de tous les temps , &c s'ils

ont ruiné par là la feule défaite qui

reiloit à ces hérétiques, quin'avoient

point d'autre moyen d'éluder ces

palîages
,
qu'en difant qu'ils avoient

efté remplis dans les premiers temps,

mais qu'en fuite l Eglife eftoit perie;

& que ces palîages ne repreientoient

pas l'eftat de T Eglife dans tous les

temps : Nous pouvons nous fervir de

l'autorité & des raifons de ces faims

Evêques contre les Calvinilles
,
qui

n'ont que la même voie pour fe dé-

fendre de ces palTages , & qui di-

fent , conime les Donanftes
,
qu'ils ne

marquent pas l'eftat perpétuel de

lEglife.

Si tous les paifages fur lefquels S.

Auguftin établit la vifibilité de TE-
glife,détruifent la prétention des Do-
natiftes

,
qui la renfermant dans un

feul pais , la rendoient inconnue à
tout le relie de la terre ^ de s'il a eu

K iij
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raifon de dire que la vraie Eglife efl

celle qui n'eft pas connue en une feu-

le partie de la terre , mais qui eft

connue par tout : Ipfa efl ergo qiiA

non aliqua parte terrarum
,
Çed uhicjue

notijfima efl : N'a-t-on pas raifon de

dire aux Calviniftes
,
que leurs Vau-

^ois & leurs Picards ne font pas TE-
glife 5

parce qu'on ne les connoiflbit

qu'en quelques contrées , & de faire

ainfî le même raifonnement que faint

Auguftin fait contre les Donatiftes

dans le fécond livre contre Petilien,

^h.y^,7,i,Nota efl Ecdejïa omnibus gen^

tihus: 'Purs autem Donari/Tetri Brnfîj^

Henrici ignora efl plyyibus gentibi-ts.

Non efl ergo ipfa. L'Eglife eft connue

d^ toutes les nations. L e parti de De-'

natjde Pierre de Bruis , de Henry,

cft inconnu à la plufpart des nations,

Cen'eft donc pas TEglife?

Enfin, il eft clair qu il faut renver-

fer tous les principes de ces Pères, &
accufer tous leurs raifonnemens de

paralogifme
,
pour empefcher qu'on

n'en conclue
,
que tous ceux dont les

Calviniftes prétendent eftre les fuc-

ctifeurs , n'eftoient point l'Eglifc dç
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Jésus- Christ, Ôc cette Eglife hors

laquelle il n'y a point de falut.

Que s'ils n'eftoient point rEglife,

il eft clair qu'ils en eftoient feparez,

6c qu'il Y avoit une autre Edife que
leur lociete , a qui ces marques

,
qui

ne leur convenoient pas, eftoient pro-

pres. Car il eft également certain,

dans la doâ:rine des Pères ,
que toutg

focieté renfermée dans quelque con-

trée particulière n'eft pas l'Eglife , de

que l'Eglife fera toujours répandue

dans la plufpart des nations, & y fub-

fîftera jufques à la fin du monde. Je
n'aypas befoin de déterminer quelle

eftoit cette Eglife du temps des Hen-
riciens &: des Vaudois , nv de faire

voir qu'il n'y a que TEglife Romaine
en qui Ton puiffe reconnoiftre cette

marque. Il me fufHt que les Henri -

ciens & les Vaudois en eftoient fepa-

rez , telle qu'elle fuft , & par con-

fequent qu'ils eftoient efFedive-

ment fchifmatiqucs , ôc hors a'écat

de falut.

Or fi la focieté des Henriciens &c

des Vaudois eftoit une focieté de

fchifiT^atiques , les CaWiniftes ne pcu-

K iiij
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vent rrrer que la leur ne foit coupable

du même crime
, puirqu'ils préten-

dent leur avoir fuccedé
,
qu'ils fe font

unis à eux , Se qu'ils font feparez de

toutes les focietez dont les H'enriciens

êc les Vaudois eftdienï feparcz.

S'ils s'eftoient retinis en quittant

TEglife Romaine à quelqu'une de

ces grandes ôc anciennes focieter

d'Orient, ils feroient entrez dans Tes

droits , & ils fuivroient en quelque

forte fa fortune ; de forte qu'il fait-

droit pour les convaincre de fchi^ne,

pfouver auparavant
,
que cette focie-

té à laquelle ils fe feroient joints eft

fchifmatique. Mais ils font demeurer

feparez de toutes, & ils ne fefont unis

qu'avec ces Vaudois , cantonnez en

quelques endroits du Piedmont & dur

Dauphiné. Et ainfi ils ne peuvent

prétendre au titre de Catholique

,

qu'autant que ces Vaudois y auront

de droit.

Il n'eft donc plus queftion pout

frouver leur fchifine d'examiner fi

Egliie Romaine eft la vraie Eglife,

ôc il elle en a les marques eiïentielles.

Il fuflit de montrer que la focieté deî
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Vaudois n€ le peut eftre^ car il s'enfuit

de là que celle des Calviiiiftes ne

Teft pas non plus. Qoe les Grecs

diiputent s'ils veulent le titre de ca-

tholique à TEglife Romaine , elle a

ùs preuves 6c fcs raifons pour le

maintenir contre eux. Mais ce qui eft

certain eft que les Calviniftes ne peu-

vent prétendre à centre. Us font donc

certainement feparez de l'Eglife ca-

tholique en quelque focieté qu'elle

reflde. Us foiic hors de cette Eglife

prédite parJesus-Christ, décrite p^u

les Peres , Ôc hors laquelle
,
par leur

aveu même , il n y a point de faluc.

Et comiTîe elle eft: quelque part , &
qu'ils n'en font pas, ils font par neccf-

fité fchifmatiques
,
qui cft ce que jz

«n'eftoii engage de prouver.

C'eft donc en vain que M. Daille

tache de feparer la caufe des Donati-

iles d'avec celle des Calviniftes, en ce

que les Donaciftes s'cftoient divifex

fans caufe légitime d'une Eglife qui

ne les obligeoit à la profeiîion d'au-

cune erreur ; au lieu que les Calvi-

mdcs prétendent qu'ils n'ont quitté

l'EglifeRomaiae,que parce qu'elle les

K V
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; vouloic contraindre à un culte idolâ-

tre 5 ôc qu'elle exigeoit d'eux qu'ils

confentiffent à Tes erreurs. Ileft vray

qu'il y avoir divers moyens de con-

vaincre les Donatiftes de fcfiifme , &
que l'on fe fervoit contre-eux^tantoft

de la fauireté des faits fur lefquels ils

fondoient leur feparation , tantoft de

la fauireté de la confequence qu ils

en tiroient
,
qui eftoit que les inno-

cens eftoient foUillez en demeurant

unis de focietéavec les pécheurs, tan-

tofk de la témérité de leur doctrine,

touchant le Baptême. Mais outre tous

ces argumens que les Pères ont em-
ployez contre-eux feparément , il y en

avoit encore un autre indépendant

de tous ces moyens particuliers
,
qui

eft celuy du défaut d'étendue dans leur

Eglife
,
que les Evêques d'Afrique ont

jugé fufïifant pour les convaincre,

qu'ils ont même regardé comme le

plus fort , le plus clair, le plus decifif,

6c dont ils ont conclu precifement ôc

nettement qu'ils ne pouvoient élire

l'Eglife de Jesus-Christ.

Or en tirant cette concluflon contre

ks Donatiftes , ils l'ont tirée contre
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tous ceux qui fe trouveroienc dans le

même état que les Donatiltes.

Ils Tout cirée contre tous ceux donc

la focieté feroit renfermée dans quel-

que contrée particulière. Ils l'ont ci-

rée contre tous ceux qui diroient à

l'exemple des Donatiftes ,
quel'Egli-

le eil:oit perie de toute la terre , dc

qu'elle ne refidoit plus que parmi eux.

Ils ont déclaré par avance cetrc pré-

tention téméraire
,
précipitée , impu-

dente 5 fuperbe , impie , deteftable. Ils

ont donc condamné par ^avance les

Berengariens , les Petrobufiens , les

Henriciens ,les Vaudois Se les autres

Predecelleurs prétendus des Calvini-

ftes 'j ils les ont déclarez fchirmad-

ques 5 & ils les ont exclus de cette

Eglife qu'ils ont connue , & hors de

laquelle ils ont dedaré par la voix

de leurs Conciles qu'il n'y a point de

faluc.

C'eft le jugement que cette union

avec les Vaudois oblige de porter des

CrJviniftes. Et c'eft pourquoy ce

ii<(l pas fans raifon qu'on a dit dans

la Retutation de la première réponfe

à M. Claude ,que la focieté de tou-

1^ vj
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tes ces perfonnes eft honteuie auxCaî-

vinifies. Car il n'y a rien de plus

honteux
,
que dxftre uni à. des gens

qui ne font point du corps de Jésus-
Christ , Se qui n'ont point de part à

ion h(Tirage.

Ce feroit aufïï une fort mauvaiferai-

fon pour éluder la force de cette preu-

ve
,
que de dire qu il ne paroift pas que

l'Eglife ait jamais efté actuellement

étendue par toute la terre , ni que TE-

gliie Romaine le foit maintenant ; Se

qifainfi il eft vifible que les Pères

ont excédé en ce point. Car les ex-

prefîîons de ces Pères eftant réglées

fur celles de l'Ecriture . fe doivent

expliquer comme Ton explique les

expreiïions de l'Ecriture
,
qui eftanc

générales félon les termes , ne s'en-

tendent pas néanmoins avec une ri-

gueur metaphyfique Se fcholaftique,

ôc ne marquent qu'une généralité

morale. Ainfî quand S. Paul dit que
tous clierrhcrt leurs interefts , Scnùii

Ceux de Jésus-Christ , il ne faut pas

croire qu'il n'ait excepté perfonnedu

nombre de ces Miniftrés mercenaires

êc intcreiîëz. Aiiifi quand Daniel dit
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que la puiirance de Nabuchodonofor
s'écendok par toute la terre , il n'en-

tendoit pas que toutes les nations luy

fuifent actuellement alfujetties. Ainfi

quand le niefme Daniel dit que le

bouc qui figuroit Alexandre, alloit par

toute la terre , il ne faut pas croire

qu'il ait voulu dire que Ion Royau-
me comprift a^uellemcnt tous les

peuples
,
puifqu'il ne pollèda pas plus

de la moitié de TA fie , ôc qu'il n'a

régné que fur une très-petite partie

de l'Afrique & de l'Europe.

Mais de mefme qu'encore que l'on

ne doive pas prendre à la lettre ces

expreCïions générales de l'Ecriture fur

l'étendue des Royaumes de Nabu-
chodonofor 5 & d'Alexandre j on en

peut néanmoins fort bien conclure

que leur Empire devoit eftre fore

grand , & qu'il ne devoit pas eftre

fellerré dans quelque petite province:

de mefmd encore que l'on ne difcerne

-pas aifément , & que Ton ne puilîe

^as alîîgner précifément ce qui fufïit

pour cette généralité morale , on con-

noift néanmoins très bien que certai-

nes chofes n'y fuffifent pas, Ainfi
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bien que Ton ne doive pas entendre

à la lettre ces expreffîons de l'Ecri-

ture
,
qui reprefentent TEglife com-

me étendue par toutes les nations , ôc

que l'on ne puifTe pas mefme déter-

miner précifément quelle étendue ÔC

quelle grandeur oji doit entendre par

ces termes , il eft certain néanmoins

qu'on en doit entendre une qui y aie

quelque rapport , &que celle quife-

roit bornée dans une province , ne ré-

pondroit en aucune forte à Tidée qu el-

les nous donnent.

Il faut donc extrêmement diftinguer

dans les concluions que Ton tire de

ces proportions qui ne marquent

qu'une généralité morale, celles par

lefquelles on prétend déterminer ce

qu'elles comprennent , Se celles par

lefquelles on détermine ce qu'elles

excluent. Les premières font ordinai-

rement incertaines ; mais les autres

font très-certaines. Quand il feroic

donc vray que S. Augullin fe leroit

formé une trop grande idée de l'é-

tendui de TEglife fur ces expreflions

de l'Ecriture , il ne s'enfuivroit pas

que la conclufion qu'il en tire , fça-
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oirque l'Eglife ne peut efire relFer-

rée dans une feule province , flift

moins certaine
,
parceque cette con-

clufion eft du nombre de ces propofi-

tions exclufives qui fe tirent certaine-

ment des proportions moralement

générales , dont l étendue n'eft pets

précifément déterminée. Et comme
c'eft par une concluflon de cette forte

que nous avons montré que la Socié-

té des Calviniil:es n*eil pomt TEglife,

ôc que les Pères les auroient jugez

fchifmatiques , & hors de la voie du

falut ; il s'enfuit que quelque incerti-

tude qu'il y ait dans l'étendue précifc

de la vraye Eglife , il n'eft point in-

certain que leur Société ne la peut

cftre.
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Chapitre X.

S^^ la> témérité prodigieufe cjui pa**

roifJr dans Vétahlijfement de la Société

des Calviïîiftes j efl une raifonf^iffi^

fante four la faire rejetter fans exa^

men.

CO M M E il y a par neceffîté du

difcernement à faire entre ceux

qui propofent des accufations contre

FEglife , & qu'il n'eft pas poffibie

<le les écouter tous , ainii que nous

Tavons dit plufieurs fois -, l'équité &
la raifon nous obligent fans doute

d'avoir moins d'égard pour ceux qui

paroiffent les plus éloignez de la à\{-

pofition où doivent eftre des perfon-

nes qui ont tin amour {incere pour la

vérité.

Car quelle efperance peut-on avoir

que des gens, qui ne feroient pas feu-

lement dans la voie de la chercher

,

Tayent efFedtivement trouvée \ Com-
ment pourroit-on croire que ceux qui

auroient fait tout ce qu'il faloit pour

fe tromper , ayent efté les feuls qui
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ncCc foient pas croiiipez , de que Dieu
n'ait communiqué les lumières qu'à

ceux qui auroient attiré fans cefTe par

leurs adions les ténèbres qu'il a cou-

tume de répandre fur les pallions m-
juftes ?

AinCi il efl bien raifonnable avant

que d'entrer dans le fond des matiè-

res conteftées , de jetter les yeux fur

le procédé & la conduite de ceux qui

ont ému ces conteftatioiis , de de cou-

fîderer de quelle forte ils foat entrez

dans des ièntimens oppofez à ceux de

TEglife
;

quelle diligence ils ont ap-

portée pour s'alfurer de cette vérité

qu'ils pretendoient eftre cachée à tous

les autres , afin de juger par là fi les

voies qu'ils ontprifes eftoient propres

à la découvrir , & a attirer les lumiè-

res ôc les benedidbions de Dieu.

C'efl dans cette vue que j'ay de{l

fein de reprefenter Tarigine de la fe-

ue des Calviniftes , & de leur remet-

tre devant les yeux leur Eglife primi-

tive en leur addreilant ces paroles du

Prophète, uittendite ad -petrarn unde

excifi efiis , & ad cavemam laci de

qnafréiciji efiis j Diieu faifaru connot-
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tre d'otdinaire dés le commencement
mefme des encrepuifes , ii elles font

formées par Ton eiprit , ou par celuy

du démon.
- Je ne m'arrefteray point icy a dé-

crire ce qui donna occafion à Luther

de s'élever contre TEglife , les pré-

textes qu'il en prit , &c par quels de-

gréz il propofa les diverfes opinions

qui compofent le Lutheranifme. Mais
comme je ne conddere icy que Ter-

reur des Sacramentaires
,

je croy en

devoir rapporter icy l'origine ou le

renouvellement à André Carloflad ^

qui eut la hardiefTe d'attaquer le pre-

mier dans ce fîecle la doctrine de la

prefence réelle l'an 1510, pend mt que
Luther eftoit caché dans une citadelle

proche d'Ifenac
,
qu'il avoir coutume

d'appelle Tlfle de Pathmos.

Ce Carloflad
,
qui eftoit Arch^k-

cre de Vvittemberg , & Dodeur de

cette ville-là , fut un des premiers

qui fe joignit à Luther -, comme il

fut le premier qui fe maria publique-

tnent contre l'ordre de l'Eglife , avec

des circonftances fcandaleufes . Et voi-

cy de quelle forte il cft décrit par Me^
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landton , Tun des Saints des Calvini-

ftes , ôc qui eftoit certainement fore

éloigné des emportemens de Luther.

C\\fhit :> dit-il , Hn homme brutal ^ fans ,„ ^^
efprit y farjs fcience ^ fans aucune lu- T-edMif"

miere du fens commun j ^ui bien loin ""•

d'avoir quelques marques de V efprit de

Œ>ien y na jamais fçu ni pratiqué au-

cun des devoirs de la civilité des hom-

mes. Il va^'oiffoit en luy des marques

évidentes d'impiété. Toute fa do^hrine

efloit ou judaïque y eu feditieufe. Il

condamnoit toutes les loix faites par

les payens. Il vouloit quon jptgeafi^

félon la loy de Aioi'^e y payce^nil ne

connoiffoit point la nature de la liber-

té Chreflienne, Il emhrafa la doElrririe

fanatique des Anabaptifes auffi-toj}

que Nicolas Stora comjnença de Iti

fcmer dans VAllemagne , A quoy il

ajoute
,
quune bonne partie de l'Al-

lemagne peut rendre témoignage qu'il

ne dit rien en cela que de véritable.

Cet étrange Apoftrc ne fe conten-

tant donc pas des nouveautez de Lu-
ther , crut fe devoir fignaler en atta-

quant la dodrinedela prefence réelle

-^ de la tranfubftantiation . Mais com«.
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me elle efloit établie par ces paroles

de Jesus-Christ : Cecy efl mon Corps y

entendues alors uniformément par

toute TEglife dans le fens de realité

,

il ne trouva point d'autre moyen de
les éluder

,
que d'mventer la plus ex-

travagante explication qui ait jamais

efté propofée, qui eft, difoit-il
,
que

Jesus-Christ en prononçant le mot
de Cecy , n'avoit point deiigné ni

montré ce qu'il tenoit en fes mains ;

mais qu'il avoit montré Ton corps mê-
me , & qu'ainfi le fens de ces paroles

eftoit : Cecy ^ c'eft à dire , ce corps qui

eft uni à mon ame ell mon corps.

Voilà la première forme fous la-

quelle l'opinion des Sacramentaires

parut en ce fiecle-îà , & le premier

Auteur qui l'y aitrenouvellée. Et on
peut jugerpar l'un & par l'autre s'il eft

plus probable que ce fut une révéla-

tion du Père des lumières
,
qu'une in-

vention de l'efprit d'erreur.

Il eft certain au moins que depuis

rérabliirement de l'Eglife jamais Dieu
ne s'eftoit fervi d'un tel inftrument.

Aufïï les Calviniftes ont trouvé de-

puis fon explication fi peu raiibniu-
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fele
,
qu'ils l'ont tous abandonnée, en

avouant que les paroles de Jésus-
Christ ne pouvoient louffrir le

fens qu'il leur donnoit. Et c'eft pour-

quoy ils rapporcent d'ordinaire la

gloire du renouvellement de leur do-

ctrine facramentaire à Zuingle
,
qui

ne la publia que cinq ans après Car-

loftad, dont la vie 5c l'eiprit leur faïc

un peu de honte.

C'eft ce qui m'oblige de décrire un

peu plus exadlement les progrés de

Zuingle , ôc de quelle lorte il forma

une Société fchifmatique
,
qu'il porta

enfuite â embralfer la dodrine Sa-

cramentaire , comme le fceau de la

révolte &c de Ton ichifme.

Car il ne faut pas s'imaginer que
Zuingle l'ait commencé en attaquant

d'abord la do(Cbrine de la prefence

réelle ôc de la tranfubdanciation. Ce
fut au contraire fa dernière cntreprife

contre l'Eglife Romaine ; Se ion fcbiC-

me eftoit déjà tout formé , 5c fondé

.fur plufieurs autres opinions qu il

avoit publiées par divers degrez, avant

qu'il euft paffé jufques à ce dermcr qui

en fut le comble.



13S Préjugez légitimes
Hci/T'«. Hofpinien dit qu il commença d'à-'

t'^'^i'a*
bord à prêcher à Glaronne, que de

Glaronne il vint à une Eglife appellée

THermitage, & de là à Zuric, dont

il fut fait principal Pafteur ; que

quand il y fut établi il attaqua les In-

dulgences comme Luther
^
qu'enfuite

il pafE; à d'autres articles , & qu'ayant

trouvé de la difpodtion dans les peu-

ples Se dans les Magiftrats , il répan-

dit fes nouvelles opinions dans Tefprit

d'une grande partie de cette ville , 5c

des villages voifins durant Tefpace de

quatre ans , c'eft à dire depuis le com«

mencement de Janvier de l'année

1519. jufques au commencement de

l'année 1523.

Mais il eft certain que ces opinions

ne regardoicnt encore que l'intercef-

lion Se l'invocation des Saints , le

facrihce de la Meife , le Célibat des

Preflres , les loix Ecclefiaftiques , Se

principal. ement celle de i'abflinence

des viandes.

Pour le point de la prefence réelle.

Se de Tadoration de l'hoflie ^ il n'en

parloit pas enccrs ,
quoiqu'il marque

dans fes oeuvres que dés ce temps là
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il eftoic perfuadé dans le cœur que

Jésus Christ n'eftoit point réelle-

-menc prefent dans rEuchanflie.

Or comme il eft difficile de croire

que durant ce temps là il ne dift pas

la MciFe
,

qu'il n'y afïïftaft pas, qu'il

n'ait point adminiftré le laint Sacre-

ment
, qu'il ne fe Toit point trouvé

avec ceux qui l'adoroient , & qu'il ne

fi il pas les mefînes adions qui le pra-

tiquoient par les autres : on voudroit

bien fçavoir quel jugement les Mi-
niflres portent de fa conduite durant

ces premières années. Car félon tous

leurs principes ils la doivent condam-
ner

,
puifqu'il elloit aufli peu permis

à Zuingle de participer à ce culte

,

qu'il Teft prefentement aux Calvini-

ftes 5 &c qu'ils prétendent que cela

leur eft tellement défendu
,
qu'ils al-

lèguent l'obligation qu'ils ont , di-

fent-ils 5 de n'y prendre point départ,

comme la principale raifon de leur

feparation.

Ainfi Zuingle demeurant uni de

communion avec des gens qui ado-

reient 4'Euchariftie , contribuant à
cette adoration par fon minittere , ôc



^40 Préjugez légitimas

fe trouvant dans leurs alFemblées , fe

rendoit coupable de tous les crimes

que les Calviniftes appréhendent de

commettre en demeurant unis à TE-
glile. Il trahiifoit. tous les jours fa

confcience , il commettoit tous les

jours une idolâtrie criminelle. Et c'efl

dans cet état que les Calviniftes pré-

tendent que Dieu *'eft fervi de luy

pour le plus grand ouvrage qui fut

jamais
,
qui eft la reformation des er-

reurs de tous les Pejes.

Ayant donc dii^pofé les efprits du-
rant ces quatre ans , il crut qu'il eftoic

aifez fort pour faire établir fes opi-

nions par l'autorité des Magiftrats^ce

qui le porta à les engager à afTembler

un Synode , 3c à s'en rendre les juges

"£<: les arbitres , afin de régler l'état de

la religion de leur Canton.

Onn'avoifjamais oiii parler jufques

alors d'un Synode de cette nature ; <3t

il eft étonnant que la témérité 3c l'in-

folence des hommes ait pu fe porter

à un tel excès. Le confeil de deux

cens , c'eft à dire deux cens bourgeois

d'une ville SuifTe , fçavans 3c habiles

dans les matières theologiques , -com-

me
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tne on peut croire que des bourgeois

Suiffes Teftoient , firent afTembler

tous les Ecclefiaftiques de leur détroit,

pour difputer devant eux dans Tinten-

tion de relier Teftat de la religion avec

•connoiffance de caule,

La matière qui devoir eftre agitée

<lans ce prétendu Synode ne pouvoir

eftre plus confîderable. Carils'agif-

foit d'abolir tout d'un coup l'autorité

de tous, les Conciles qui s'efloient te-

nus dans l'Eglife depuis les A poftres,

fous prétexte de réduire tout à l'Ecri-

ture iainte, // s*agit j, difoit Zuingle, z«/«. r,

/i la ioy divine oblige Vhomme k obéir ^'^' **

anx conftitHtions humaines. Et ainfi

voilà tous les Evefques qui y avoienc

aiïifté , tous les Pères qui les avoient

autorifez , fournis au jugement de ces

Macriftrats.

Il s'agiiroitenpaniculier defçavoii:

il tous les Evefques qui avoient obli-

gé les Miniftres de l'Eglife à la con-

tinence , c'eft à dire , ielon la préten-

tion mefme des Miniftres , tous' les

Papes, tous les Evefques d'Afrique,

de France &; d'Efpagne , depuis le

temps de Silice, eftoient des temerai-i

L
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res^qui avoient rcandalifé les âmes paf

une doctrine évidemment contraire à

TEcriture fainte.

Il s'agiiroit de la foy de toutes les

autres Eglifes Chreftiennes
, que les

Smifes nepouvoient pas ne point con-

damner en embrallant une foy nou-

velle . Car il s'enfuivoit de là que les

autres Evefques eftoient tous de faux

Pafteurs , & par confcquent que les

Pafteurs Zuingliens avoient droit de

les dégrader , de d'en mettre d'autres

en leurs places. Il s'enfuivoit que ces

Eglifes n'eftoient point des Eglifes de

Jesus-Christ , ôc que par confequent

il fe faloitfeparer d'elles. Aulli Zuin-

gle avança toutes ces proportions

dans ce fynode. Car parlant du facriu

Tuhg. 2. fice de la Mefle : La Société ^ dit-il

,

fl/.^j8. ^fii enfeigne que la Mejfe efl Hnfacri-

fce , nefl point l'EgliJe Chrelhienne

,

^ nefl point réglée par l^efprit de

Dieu, Et en parlant des Pafteurs : Il

efl confiant j dit-il ,
que ceux4a ne

font point vrais Paftenrs ^ mais voleurs

{^ brigands
, qm n entrent point par la

porte i dn nombre defquels font ceux

^m ont feint qne la ÙPieJfe efim Hti
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fucnfice. Et il auroit tiré fans doute la

Hiefmc conclufion de tous les quatre

points controverfez , coinme de Tin-

terceflion des Saints , du célibat des

Preftres ^ la diftindion des articles

fondamentaux , dont nous parlerons

ailleurs, n'eftant pas encore née. Voilà

donc tous les Evefques Se les Preflres

du monde dégradez par cet arrefl: de

Zuingle , & le titre d'Eglife Chré-
tienne ofté à toutes les Societez qui

eftoient alors fur la terre , n'y en ayant

aucune où Ton n'enfeignaft alors que

la Meiïe cft un facnfice.

Enfin il s agiffoit de toutes les fui-

tes funeftes que ce changement de

Religion devoit avoir , &: qui eftoient

aifées à prévoir. Ainfi la confequen-

ce efÎToyable de ce jugement les de-

voit obliger d'y apporter une diligen*

ce ôc un foin extraordinaire.

Cependant on n'en apporta jamais

moins. Et ces deux cens Bourgme-
ftres jugèrent de ce différend d une
manière dont ils auroient du rougir,

quand il n'auroit cfté queftion que
de quelques arpens de terre.

D^^abord ils déclarèrent qu'ils vou-

L 11
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loient que Ton ne fe fervift que de

Tautorité de TEcriture , Se que Ton ne
reçuft point dans l'examen des matie«

res,d'autres preuves que celles qui en

feroient tirées • Se par ce préjugé té-

méraire ôc inolii ils condamnèrent le

procédé de tous les Conciles prece-

dens , où Ton avoit produit les fenti-

mens des Pères pour décider les que-

ftions controverfées , Ôc rejetterenc

ainfi l'autorité de toute la Tradition

fans aucun examen , & fans avoir mê-
me mis en queftion s'ils eftoient bien

fondez àlarejetter.

Enfuite au lieu que l'Eglife eflant

en poirellion de fa dodrine , ils dé-

voient obliger Zuingle à produire fes

accufations contre cette dodrine , ÔC

faire examiner les preuves qu'il alle-

goit contre , ils le reconnurent d'a-

bord pour orthodoxe ; ils luy donnè-

rent de grands éloges -, ils l'appelle^

rent homme éminent en fcience ^ & or~

né de toutes fortes de vertus ,• & il^

voulurent qu'il paruft en cette difpu-.

te en qualité de défendeur , & que ce

fuft aux autres à le convaincre d'er-

mxi. De forte qu'au lieu que felou
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toutes les règles de Téquité naturelle,

un homme qui propofe une dodtiine

nouvelle contre rÊglife , doit eftre

condamné , a moins qu'il ne prouve

ce qu'il avance avec une entière ivi-

dence ; ces Magiftrats n'obligeant

Zuingle qu'à fe défendre, & en char-

geant les autres de la preuve , redui-

iirent TEglife à perdre fa caufe , à
moins que ceux qui défendoient ia

doétrine
,
qui eftoient des gens de peu

d'efpritj quiavoient encore moins de

fcience ,
qui n'eftoient point prépa-

rez 5 de qui eftoient de plus intimidez

par un Sénat tout favorable à Zuin-

gle, ne le convainquiffent d'erreur , ce

qui eft la plus injufte condition qui fuft

jamais

Tout cet examen eftoit de plus fon-

dé fur ce principe ridicule
,
que s'il ne

fe trouvoit perfonne dans le territoire

de Zuric qui puft faire voir par l'E-

criture les erreurs de Zuingle , ii &r
Joit conclure qu'il n'en avoit point.

Comme iî la foiblelfe de ceux qui

combatoient fa do(!^rine , ne pouvoic

pas eftre un effet de leiu' ignorance,

ëc non du défaut de la caufe qu'ils

L iij
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défendoient j Se comme fi ce qui n'euft

pu eftre fait par les Ecclefiaftiques qui

cftoient prefens , ne l'euft pu eftre

par aucun des Théologiens de TE-
glife.

Zuingle donc scellant procuré des

Juges aufli favorables & aulïi témé-

raires que ceux-là, ayant fait des rè-

gles pour l'examen des controverfes

telles qu il luy plut , ayant choifi le

perfonnage qu^il vouloit , Se dans Le-

quel il crut qu'il auroit le plus d'avan-

tage
5
parut fur les rangs , Se défia

tous les Catholiques. Il propofa fa

doctrine en 67. conclufions , comme
on propofe une thefe dans les écholes :

Se s y f ftant fignalé par une incroya-

ble hardiefle
,
par une manière de par-

ler ^^ve Se impetueufe, n'ayant afïàire

qu'à des adverfaires foibles en toutes

manières , il emporta facilement l'ef-

prit d'une troupe de laïques ignorans,

qui avoient eu la témérité de fe ren-

dre juges de ce différend , & il en ob-

tint ainfî toiTt ce qu'il voulut.

Après la première difpute qui fe fie

le 14.Janvier 1515. le Sénat de Zurich

ordonna par un Édit public qu'aucun
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Paftcur ou Prédicateur n'euft à parler

des traditions humaines , & des dé-

crets des Papes , mais qu'il ne leur fuft

permis d'annoncer que la doctrine

contenue dans T Ecriture : c'eft à dire

que par ce décret il abolit en effet

tous les Conciles , & il priva tous

les Pères de toute forte d'autorité.

Enluite après trois autres confé-

rences qui fe tinrent la mefme année

fur les Images , Se fur le facrifice de

la Melfe, ce mefme Sénat défendit le

culte des Reliques , les proccfïïons

publiques , ôc quelque temps après

Jes images. L'on permit aux Preftres

defQ marier, aux Religicuft-s dj vio-

ler leurs vceux , fans autre informa-

tion que celle que ce Sénat avoit pu

recevoir de Zuingle , ôc de ceuxdefon

parti.

Mais coname nous avons les a£le$

de ces conférences , il efl bon d'en

faire une petite revue , afin que l'on

voye mieux fur quels fondemens la

Reformation Prétendue a efté entre-

prife 5 & pour montrer aux Calvini-

(Ics qu'ils ne fçauroient nier , s'ils

font tant foit peu finceres, qu'elle n ait

L iiij
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efté établie fur refprit d'erreur , Sc

que les Bourgmeftres de Zurich

n'ayent efté perfuadez par lafaufTeté,

puisqu'ils rejettent prefentement di-

verfes chofes que Zuingle y foutint

avec autant de fermeté que les points

de dodrine qui leur font encore com^
ïnuns avec luy.

Ils font maintenant beaucoup de

différence entre Tintercefllon ôc l'in-

vocation des Saints. Car au lieu qu'ils

rejettent l'Invocation des Saints , ils

avollent au contraire que l'intercef-

fîon des Saints eft dans l'Ecriture , Se

ils font profeiîion de la reconnoiftre»

NoHS ne nions point ^ dit du Moulin ^

que les Saints ne prient four l'EgliJe

cjHP efi en terre -y nous en avons un exem^

fie an 6, chapitre de r^pocalypfè

,

V, ^. oli les âmes des Martyrs crient ^
Dieu : Seigneur faint & véritable^

Jufqpies à quand ne juges^tu j & ne

vanges-^tu point noftrefang de ceux qui

habitent dans la urre? Mais s'il faut

invoquer ces Martyrs j cefl une autre

quefiion.

Ils avouent par une autre fuite neZ

ceiïàiie que la qualité d'unique me^
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ciiateur que T Ecriture donne à Jesus-

Christ , ne détruit point cette inter-

cefTion des Saints , & qu'ainfi c'efk

abufer de TEcriture que de l'employer

à cet ufage. Cepandant Zuingle &
ceux qui parlèrent pour luy dans ces

airemblées attaquerenr rinterceiîîoti

des Saints auffibien que l'invocation,

& prétendirent renverfer l'une & l'au-

tre par ce partage : Il y a im mèâia^

teur. Il efi atsé , dit Zuingle en pro-

pofont fou fentiment avec une con-

fiance extraordinaire , de réfondre ^ ziiing.

ce ijMC Von dit , cjne l'intercejjlcn (^ f-^^-'-t

Vinvecation des Saints a efié ^pp-'en-

vée & confirmée par VEr^life Chre-

fi^ienne depuis S. Grégoire, Car fi ces

chofes ont efié infiituées du temps de S.

Cjregoire » elles nefioient donc pas au^

paravant. A quov il ajoute pour dé-

truire Tune &c l'autre : Nons avons

appris de l'Ecriture avec une entière

certitude , cjne Jefus-Chrifi efi l*unique

(!r fenl médiateur entre noHS & [on

Tere celéfie.

- Il alla de meH-iie fur le fujet de$

images au delà des bornes dans lef-

quelies ks Calviniftes le font depuis

L V

61^.
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renfermez. Car au lieu qu'ils ne coflP

damnent que ceux qui les honorent

,

Se qu'ils avouent qu'on en peut avoir

en fa maifon pour Tufage hiftorique

,

Zuingle Se ceux de Ton parti foucin-

rent qu'il les faloit abolir entièrement,

& qu'il n'eftoit pas mefme permis de

les faire
,
parceque la loy de l'ancien

Teftament qui le défend, duroit enco-

re dans le nouveau.

Je ne fçay aufll s'il y a des Calvi-

niftes qui voulufTent dire d'aucun de

leurs fynodes ce que Zuingle ne

craint pas de dire de l'airembléc de fon

#aj» prétendu Concile. Je fhls encore af-

Jhré j dit-il
,
^ue cette compagnie

y quia

eflé affembtée devant le tres-honorable

Sénat de Z>4nch pour entendre la paro-

le de DleH ne peut errer. Car elle ne

prétend définir j ny nier aucun point ;

mais elle veut feulement entendre ce

^fie la parole de Dieu a prononcé fur
ces matières contefiées.

Il fe porta auffi à des excès que

les Calviniftes mefmes jugeroient

prefentement ridicules. Car il pré-

tendit qu'en chaire on ne devoit

nommer aucun Père
3
parce, dit-il

^
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que la première gloire eft deue àjn-
sus-Christ. Si qHÏd in his contineri

*videris cfHod vel Svangelio conforme,

vel ex Evangelio defumptum eft , non

opus eritj, ut vel Gregorium velAmhro^
jïum nomines'^ Chrifto enim prima om^

nium gloria debetiir. Ce que M. Clau-

de doit luy-même juger faux & té-

méraire
5
puis qu'il fe met en peine de

prouver dans fon premier traité,

qu'on peut citer utilement les Pères

pour la confirmation de la foy , &
qu'il déclare

,
quiL ne méprifercit pas

cette voie.

Il avança des propofîtions manife-

ftement contraires à l'Ecrirure , fans

prendre la peine de s'expliquer- com-
-jj.^jx.

me lors qu'il dit
,
quil ny a que le»

fus.Chrij} qaimiis ait efté donnépour

eftre le modelie de noftre vie , dr non

fas les Saints. Au lieu que faintPaui

exhorte les Corinthiens d*eftre fes

imitateurs , comme il l'eftoit deJesus-

Christ , 6c qu'il propofe dans l'Epi-

ftre aux Hébreux l'exemple de tous les

Saints de l'ancien Teftammt , commî
des témoins du chemin qu'il faut pren-

dre pour arriver à la recompenfe pro-

mife, L vj
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Il employa des argumens ridicules*

comme quand il prétendit montrer
aux SuilTes

,
qu'en niant rintercefîîon

des Saints , les traditions , le célibat

des Preftres ; en oflant à TEglife le

pouvoir de faire des loix , ils ne paiîe-

roient pas pour cela pour hérétiques ^à

Pégard de tous les peuples Chreftiens^

parceAit-ril^f^ne les Efpagnols &les Fra-

fois ne reconnoijfant pas le pouvoir que

la Cour de Rome s'attribué de difpofer

de tous les bénéfices Ecclefiafliques par

. tout le monde , ne pajfent -pas pour he~

retiques. Comme s'il n'y avoit point

de différence entre des prétentions de

la Gourde Rom.e, que jamais aucune

Egiife n'a mifes entre les articles de

foy, Se qui n'ont efté reçues nulle

part en cette qualité , & des dog-

mes reçus fans exception par l'Egliie

univerfelle.

Il fit l'ouverture de la première

conférence du fécond Synode par une
explication de ce qu'il croyoit de l'E-

glife. Mais il en parla fi mal
, qu'il

n'y a point de Calvinifte qui vouluft

demeurer dans les termes où il fe ren-

ferma, & qui ne foit obligé d'avoiier^
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que ce qu'il en die efl infoutenable^

Car au lieu que les Minillres , afin

que le crime de rchifme fi fouvenc

marqué par les Pères ne foie pas une

pure chimère , avouent qu'il y a une
Eglife univerfeile , vifible , composée
de toutes les Eglifes particulières or-

thodoxes, dont on fe peut feparer fans

crime ^ ce qui fait dire à du Moulin;

Qjie celuy-la ne veut fus eftre JaHvé
^lii par prophanité on far erreur an

fondement de la foy >fe fepare de la

communion univerfeile ^'//;^/f.•Zuinglc

au contraire définit tellement l'Egli-

fe
,
qu'il eft impolïible qu'il y ait ja-

mais aucune Eglife que l'on puilTè

accufer d'eftre fchifmatique. Car il ne

reconnoift que deux fens du mot d'E-

glife
i
Tun félon lequel il fe prend

pour toute l'univerjité des vrais fidel^

les ,
^ui nefl connue cjue de Dieu, fans

enfermer dans cette iK>tion aucune

obligation à fe lier entr'eux par une

communion extérieure.

L'autre efl de prendre ce mot pour

une Eglife particuUere , comme pour

l'Eglife de Zuric & de Berne. Or par

ce moyen il elt bien clair que jamais
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une Eglife ne peut devenir fchifma-

tique toute entière , &: que ce crime

ne peut regarder tout au plus que les

particuliers ,
puifque TEglife univer-

felle n'enfermant aucune neceffité

d'une communion extérieure , on ne

peut jamais dire qu'une Eglife parti-

culière en foit feparée tant qu elle re-

tient la véritable foy.

Le refte eft prefque de même gen-

re. Il n'y a ny force ny folidité en

tout ce que Zuingle dit dans cette

alTemblée ^ & des Miniftres tant foit

peu habiles auroient honte mainte-

nant de fe fervir des preuves Se des

raifons qu'il y allégua. Mais quel-

que foibles qu'elles fulfent , eftant

néanmoins foutenues d'un air plein

de confiance , ôc n' eftant refutées de

perfonne , elles parurent convaincan-

tes aux Bourgmeftres de Zurich, qui

eurent la témérité de s'en rendre ju-

ges ,8c qui crurent eftrefuffifamment

informez de ces diffirends,parce qu'ils

avoient donné la liberté à quelques

Théologiens catholiques qui cftoient

dans cette aifemblée , de propofer ce

qu'ils vouloient , avec cette conditioiv
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de ne rien dire qui ne fuft dans l'E-

criture.

Il eft vray que Zuingle pour les ga-

gner 5 eut l'adrefTe de choifir certaines

raifons grofïieres & fort proportion-

nées ârefprit des Sullfes.

Il déclama fortement contre les Pa-
pes qui avoient interdit le mariage aux

Preftres.

Il exagéra fort la dureté du com-
mandement de l'Eglifc

, qui prefcrit

Tabftinence des viandes
,
qu'il attri-

bue aux Papes feuls. Ils nous deferi-

denti dit-il, de mmger en Carême , du
heure j dn from.ige , dn lait , des œufs;

& ils venlent que nous nfions d'une hai"

U dont les bouffons de Rome neuffent

pas vohIh froter leurs fouliers , pen^

iant que Aieffieurs fe raffafîent de

perdrix ç-r de chapons, Ai.ùs lefus-

Chrift noHs a donné une loy bien plus

douce & plus facile a porter
, que celle

que ron nous veut impofer.

Ce fot en cette manière qu'ayant

porté le Sénat à violer toutes les rè-

gles de la modeftie & de la raifon , il le

difpofa à recevoir le comble de Tes er-

reurs
^ quieiloic £i do6lrine fur l'Eu-.
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chariftie

, qu il avoit long-temps te^

nue cachée , ne faifant pas difficulté

cependant de trahir fa confcience par

mille adions qu'il ne pouvoit faire

ians une damnablehipocrifîe.

Cet article qui a produit tant de difl

putes ôc tant de livres ne fatigua pas

beaucoup ces Magiftrats. L'affaire fut

propofée, agitée , décidée Se exécutée

^ij-f-'^' en deux jours. Le ii. Avril 1525. Cinq
Miniflres , à la tefle defquels eftoic

Zuinglc,demanderent au Sénat l'abo-

lition de la Meffe , Se de Tadoration

du pain , c'eiloit ainii qu'ils parlaient.

Le Chancelier de la ville dit quelque

chofe pour défendre Tancienne do-

ctrine. Et en fuite un Miniftre de Zu-
ric établit fon opinion d'une manière

impertinente , n'apportant point d'au-

tre preuve pour montrer que le corps

de Jesus-Christ n'eftoit point dans

i'Euchariftie, que cet étrange axiome,

que le corps de Jesus-Christ ne peut

eftre mangé , s'il n'eft brisé Se broyé

avec les dents. Ce qui s'appelle fuppo-

fer la queflion.

La conférence ayant efté rompue
par le difna' de Meffieurs les Magi-
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llracs , le Sénat ordonna que quatre

d'entre-eux s'airembleroient après mi-
dy avec Zuingle & les quatre Mini-

ûres de la fadion pour délibérer de ce

qu'il y auroit à faire. Il fut refolu dans

cette affemblée particulière
, qu'on

rapporteroit la chofe le lendemain au

Sénat : ce qui fut exécuté. Le Chan-
celier y parla encore de la figure

que Zuingle pretendoit introduire

dans ces paroles : Cecy efi mon corys:»

&c il remarqua avec raifon qu'il eftoic

ridicule de comparer cette exprtffion

avec celle où il eft dit : Qn^e la /f-

merice efl la parole de Dieu ^ ^ue le

champ eft- le monde ^ cfiie Vhomme eri'^

nemi esi le diable
,
parce que Jesus-

Christ avoit parlé paraboUquemenc
en tous ces lieux, au lieu qu'il n'y âvoif
point de paraboles en celles par leC-

quelles il inftitua le myftere de TEu-
chariflie , en difant: Cecy eft mon corps

^

Zuingle répondit à cette raifon du
Chancelier d'une manière faufTe &: fo-

phiftique dans le fond,mais aflez pro-

pre pour éblouir l'efprit des Smlfes,.

Ilaccufa le Chancelier d'ignorance,en

«e qu il prenoit , diioit-il , ces paroles r
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Le champ efi le monde ^ pour une paTcl-'

bole5aulieuque c'eft rexplicationde

la parabole, & non la parabole même:
Que quand Jesus-Christ avoit dit:

Celuy qui ^eme efl forti pour femer,

e'eftoit la parabole ; mais quand il

avoit dit en fuite en particulier à fes

Difciples, que la femenee e^U parole

de Dieu , ce n'eftoit plus une parabo-

le 3 mais que c'eftoit au contraire une

explication de la parabole qui eftoit

enfermée dans uneexpreffion figurée,

toute femblable à celk-cy : Cecy eB
mon Corps.

Cette réponfe de Zuingle n'eftoit

qu'un pur fophifme & une illufion

groffiere. Car il n eftoit pas queflicn

fi ces ^^ïoles: Lafemence efi la parole

de DiêH j eftoient de la parabole , ou

l'explication delà parobole. Et cepen-

dant ce n'eft que fur cela que Zuin-

gle infifte. Comme fi ce Chancelier

en difint , <^He noflre Seigneur avoit

parléparahollcjHtment^ lors qu'il avoir

dit
,
que la femence eft la parole de

Dieu , avoit voulu confondre cette ex-

plication de la parabole avec la para-

bole même 3 ce qui n efloit nuUemenf:
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fa pcnfée. Car il ne vouloit dire autre

chofe 5 finon que ces paroles : L^t /?-

mence eft la paroie de Dieu^ ne fe pou-

voienc prendre à la lettre , 'puifqu'el-

les eftoient l'explication d'une para-

bole à laquelle elles avoient rapport.

^t c'eft furquoy Zuingle fe donne

oien de garde de répondre , 6t ce qui

l'obligea de fe fauver par addrefle en

donnant le change. Car il n'y a per-

fonne qui ne voyequece que difoit

le Chancelier eftoit inconteflable , ÔC

que ces paroles -^ La femenc- cl} la pa-

role de bien ^ eftant l'explication d'u-

ne parabole, nefe peuvent entendre à

la lettre -, que c'eft comme fî J e s u s-

Christ avoit dit : Q^and jay

parlé de fernence dans cette parabole^

fay vohIh depgner pàrÙ Id pdrole dé

^icH. Mais ces paroles : Cecy eft- mon
Corps , n'eftant point l'explication

d'aucune parabole , & n'eftant ac-

compagnées d'aucunes descirconftan*-

ces qui nous avertiflent de ne les pren-

dre pas à la lettre , il n'y a rien de

plus ridicule que de les comparer avec

les expreffions qui expliquent des pa-

raboles.
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On éclaircira amplement ailleurs

la différence de ces expreffions , ôc

rabfiirdité du fophifme de Zuingle.

Néanmoins tout ridicule qu'il eftoir.

Une lailTa pas d'emporter l'efprit de

ces prétendus juges , & fans au-

tre delay ,ny information, ils abolie

rent la MeiTe le jour mefme par un
Edit public , ne permettant pas même
xle la dire le lendemain. C'efl adiré,

qu'ils condamnèrent ce qu'ils recon-

noiiroient eux-mefmes eftre la doctri-

ne de l'ancienne Eglife depuis mille

ans. Car Zuingle demeuroit d'accord

que dés le temps de faint Augu (lin

la dodrine de la prefence réelle eftoit

déjà dominante dans l'Eglife , & il le

dit nettement dans un livre qu'il iir

cette année là même en ces termes^

jOe 'vttA J'entre facilement dans cette "pensée:,

fchg.fol. ^^gjljifjf ^HgHJvin :, ^ui avait l'efprit

tres^fubtil & ires-clair ^ nofa pas dire

À:e quil croyait fur ce point
,
parce que

la véritable doBrine eftoit déjà ban"

nie de la plnfpart du monde > & que

rapinion de la chair corporelle avoit

prévalu. Facile adducimur Augufti-

mtm prd aliis acuto perfpicacius in^
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gerîio virum

, faa tempejtate non fnijfe

aufitm difenè veritatern prxlojrâ , ^h£

Jam casîi magn^ ex farte dederAtJ^idit

omnino fins homo cjuid hoc facramen^

turn effet ^ (jr in quem nfum effet infi^U

tHtum'^verlim invnluerat opinio de cor^

porea carne.

Il eft difficile de trouver dans tous

les fiecles un exemple d'une plus

grande uifolence , d'un plus prodi-

gieux étourdiirement , & d'une plus

eiFroycible témérité. Et je ne fçay pas

comment des gens qui ont condamné
toute l'Egliie ians l'entendre

,
qui

n'ont écoute ny la raifon, ny la tradi-

tion, ny l Ecriture, pourroient deman-
der avec la moindre apparence deju-

flice qu'on les écoutai eux-mêmes.
Des excès (ivilibles n'ont pas befoin

d'examen pour eftre deteftez
;
parce

qu'il eft vihblement contre la provi-

dence de Dieu qu'il ait éclairé par les

plus pures lumières de fa vérité les

plus dérailonnables & les plus em-
portez de tous les hommes , &: qu'il

ait découvert àuneaifemblée de deux

cens SuifTes laïques
,
qui s'eftoient,

par un attentat facrilege rendus ja*.
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ges de toute TEglife , 6c qui exercèrent

ce jugementd'une manière extravagan-

te^ce qu il auroit caché à Tes plus fîdel-

les ferviteurs. Car enfin les arrefts de

ces téméraires Bourgeois enfermoient

par des confequences nece flaires
,
que

toute TEglife eftoit perie , ôc qu'il n'y

avoit plus de vrais Pafteurs que dans

le feul territoire de Zurich -, qu'ils

avoient par confequent droit de les

chairer ôc d'en établir de nouveaux;

que tous les Pères qui avoient auto-

risé le célibat des Preftres , les vœux
des Religieux, &les autres traditions

deTEglife Romaine avoient contre-

dit l'Ecriture -, qu'ils avoient accablé^

comme difoit Zuingle , Les confciences

desfakvres pecheurs-^qu ils leur avoient

drefle des pièges pour les perdre -, que

tous ceux qui avoient enfcigné Tin-

terceffion des Saints avoient ravi à

Jesus-Christ la qualité d'uniqueMe-

diateur
;
que tous ceux qui avoient au-

torisé le culte des unages avoient efté

des idolâtres. Toutes ces decifions

efloient renfermées dans la reforma^

tien établie par ces Magillrats de Zu-

rich. Et pour lesfaire^ih crurent qu'il
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leur fuffiioit d'eftre fpedateiirs de

trois ou quatre difputes publiques, ou
les matières , bien loin d'eftre ferieu-

fement examinées , ne furent pas feu-

lement légèrement effleurées

.

Le changement de Religion fe fie

dans les autres villes avec la même
précipitation. Le Canton de Berne

dans le delfein de changer la religion,

convoqua aufli fon Synode le 7. de

Janvier 151S. On y difputa quel-

ques jours fur dix articles propofez

contre les loixdeTEglife, les œuvres

fatisfactoircs, la réalité , le ficrifice de

la Meffe, Tintercefllon des Saints , le

Purgatoire , les images , le célibat des

Preftres-, &la conclufionen fut que la

Meire feroit aboUe , 6c les images

abattus.

Les petites villes & les bourgades

n*y apportèrent pas même tant de fo-

lemnitc , de elles s*aviferent d'un ex-

pédient encore plus court & plus de-

cifif; c'eft que quand les prédicateurs

du nouvel Evangile avoient palTé par

quelque lieu , & qu'ils y avoient ga-

gné la plufpart des habitans , on te^

uoic une aireiiiblée , dai;s laquelle on
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comptoit ceux qui eftoient pour Fan-

deniie dodrine, & ceux qui eftoient

pour la nouvelle,& quand il s'entrou-

voit un de plus pour le parti des

Zumgliens , ils s'emparoienc de l'E-

dile ôc abolUroient Tufa^e Ôc Texer-

cice de la reliaion catholique.

C'eft en cette manière que cette

feâ:e s'eft formée , non feulement ea

Suilfe , mais en tous les autres lieux

où elle eil maintenant. On n'y a vu
par tout qu'un emportement témé-

raire ôc aveugle fans aucune marque
de retenue , d'équité de de prudence,

ny divine ny humaine. Il faudroit fai-

re l'hiftoire entière de l'eftabliirement

du Calvinifme pour en rapporter tous

les exemples & toutes les preuves.

Je me contenteray feulement de pro-

duire icy ce que Beze raconte luy-

même de la manière dont s'eft for-

mée la principale des Eglifes qu'ils

ont en France
,
qui eft ians doute cel-

le de Paris, qui a efté depuis le model-

le de toutes les autres. Voicy ce qu'en

-dit Beze dans le fécond livre de ion hi-

floireecclefiaftique
, p. 5)9.

DicH^ dit-il
, fe fervit de ce moyen, la

vonl^nt
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voulant que la, Rivière y âgé envi^

ron de vingt-dewx ans j quittant la

maifon terrienne de fon père charnel ,

four en aller bâtir une fpirituelle a Pa^

ris
, y drejfafl une Eglife ^ni a efli

des plus belles & flcurijfantes , alnfi

ejuil fera dit cy-afrés. Or le commen-

cement de cette Eglife fut par le moyen

d*nn Genûlhornme du Aiaine nomme U
peur de la derrière, cjtà s'efioit retiré

a Paris avec fa famille > afin d'eflre

moins recherché à caafe de la religion^

& fur tout parce éfue fa femme eflant

enceinte , Une voiiloit ifne l'enfant ^ue

Dieu Uty dormeroit fujf baptisé avee

les fuperftitions & cérémonies accouflu-

mées en VEglife Romaine, ^prês donc

c^ue la Rivière çr cjuel^ues autres fe

furent affemhlez. cfuelcjne temps au lo^

gis de ce bon-Çcntilhomme jau lieuap^

pelle le Pré aux Clercs
,
poury faire

les prières ^ cr cjnelcfues leâures de l'E-

criture fainte j fuivant ce cjui fe prati^

cjuoit en plufieurs endroits de la Fran^
ce y ainji cjue nous avons dit cy-dejfusj

il avint que U Mademoifelle eflatit

accouchée , la Perrière recjuit l'ujfem^

bU'e de ne permettra que l'enfanta que

M
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1)ieH luy avoit donné ^ fuft privé dn
'Baptême

,
par lequel les enfans des

Chrefiiens doivent eflre cenfacrez. à
Dieu j, les priant dJ élire d^entreux un

Aiiniftre qui pull conférer le Baftéme^

Et pour ce que l'affernblée ny voulait

entendre i il leur rernontraquilnepou^

njoit en bonne confcience confentir aux
mélanges & corruptions de l'E^life Ro^

Tnaine ^ quil lity efioit irnpoffible d*aU

1er k Çeneve pour cet effet ^ & qne fi

Venfant mourait fans cette marque j il

auroit un extrême regrets & les appel-

lerait tous devant T^ieu » fi tant efioit

quils ne luy accordaffent ce quil leur

demandait fi jufiement au nom de Dieu^

Cette tant infiante pourfaite fut occa.

fion des premiers commencemens de

l'Sglife de Paris • ayant efié la Rivie-

re élu par Vaffemblée j, après les jeu^

nés& prières en tel cas requifes^ & lors

d'autant plus diligemment & fsrieufe-

Tirent pratiquées :> que la chofe efioit

nouvelle en ce lieu-la^ Et fut drefié

quelque petit ordrefélon que les petits

CG7nrnencemens le pouvaient porter par

Vitabliffement d\n confifioire compo»

ii de quelques anciens diacres qui veiU
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Soientjnr l'Eglife j le tout au pl^ts prés

^c rexemplc de VEglife primitive du

temps des u^poftres.

Peut-on s'imaginer une plus horri-

ble témérité que celle de ces premiers

Calviniftes ? Ce n'eftoit qu'une trou-

pe de laïques , & par confequent de

gens fans autorité de jucrer &c d'or-

donner rien dans les chofes Ecclefia-

ftiques. Ils prennent pour fujet de

fcandale des cérémonies pratiquées

par toute l antiquité, puifque les Mi-
niftres l'avoiient de la plufpart de cel-

les que l'Eglife obferve dans le Baptê-

me, & que Calvin le reconnoifl: en ter-

mes formels, en condamnant l'ancien-

ne Eglife
5
par ces paroles infolentes.

Comme Jî c eufi eflé une chofe contem- ^*^j''7r,

ptible & de petite valeur » de haptifer ^.c.i\l

'

en eau félon leprécepte de Icfus-Chrij}^ 5'^'

on a controuve une benedicllon felem-

nelle ^ ou plutojî- une conjuration & en-

chantement pour polluer la vraie con^

fecration de l'eau. On a depuis ajouté

le cierge avec le crème. Il a femblé
que le fouffle pour conjurer le Diable
ouvroitla porte an Baptême. Or com^
bien que je n ignore pas combien l'ori^

M ij
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gine de ces fatras étranges eflr ancien^

ne 3 toutefois il nom eft licite de rejeta

ter tout ce que les hommes ont osé ajoii.

Ur a rinflitution de le/ïts-Chrift-, An
refie :, le diable voyant que fes trompe^

ries avaient efté dès le commencement
de l'Evangile fi aisément reçvi'és &
pins difficulté par la folle crédulité du
monde ^ s'eft enhardi à fe déborder en

des mocifueries plus lourdes. Et delà

eft venu lenrfel^ leur crachat j & tels

k^dinages ^ qui ont efté mis en avant

avec une horrible licence , <^ opprobre

& vitupère du Baptême,

Il eft donc viiiblc -que iices pre-

miers Calviniftes ne purent fouffir

que l'enfant de ce Gentilhomme fuft

baptisé dans l'Eglife Romaine avec

ces cérémonies, ils n*auroient pu fouf-

frir non plus qu'il euft efté baptisé

gar TEglife du temps de faint Ambroi-
fe 5 de faint Auguftin , & de faint Cy-
rille

5 puifqu'ellc baptiioit avec les

mêmes cérémonies , & qu'ainfi ils au-

roient efté au(îi bien fcandalifez de

r^ncienne Eglife
,

qu'ils l'eftoient de

i'£glife Romaine de leur temps.

Mais ces téméraires laïques n'e»
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demcuretenc pas dans les termes d\in

fimple fcandale , d'une fimple impro-

bation , ny même d'une fimple fepa-

ration de cette Eglife. Ils palFerent

plus avant. Ils élevèrent autel contre

autel. Ils établirent un nouveau mi-

niftere fans fuccefiion.Et par un atten-

tat inouï 5 ils ufurperent le pouvoir

des Evêques en créant un Pafteur, à
qui ils prétendirent donner le pou-

voir d'adminiftrer les SacremenSjfans

fe fervir même de rimpofitioii des

mains
,
que T Eglife a toujours prati-

quée dans l'ordination de fes Mi-
nières.

Que Ton juge maintenant ce qvte

l'on doit penfer des gens qui ont agi

de la forte dans l'établiiTement même
-de leur Eglife ; & fi Ton peut efperer

de trouver des lumières bien pures

dans la do6trine de ceux qui n'ont

fait paroiflre dans leur conduite qu'u-

ne témérité fi aveugle & fî inconfi-

derée.

M iij
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Chapitice XI.

Sjtc refprit de calomnie & cCininflice

^Htparoifi dans les prétendus Réfor-

mateurs, mérite qu'on les rejette fans

les écouter^

QU E L Q^ E idée qu'il ait plu

aux prétendus Reformateurs de

le former des abus & des erreurs de

l'Eglife Romaine, il eft certain néan-

moins félon la raifon ôc félon la foy,

qu'eftant nez &ayant efté élevez dans

cette Eglife , & ayant reçu d'elle les

Sacremens & ledépoft de l'Ecriture^

ils dévoient conferver pour elle urt

amour & un refpedt tout particulier»

Elle ne leur devoit pas élire moins

chère, parce qu'elle leur paroilïoit dé-

figurée ^ de fes maux ne les dévoient

porter qu'à redoubler leurs prières

pour elle , afin qu'il pluft a Dieu de

luy rendre fon premier éclat Se fa pre-

mière beauté. Silesplayes qu'ils s'i-

maginoient de voir en elle , bleiroienc

leur coeur ^ ce devoit eftre une blclTu-
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re de charité & de compalTion , &c non

d averfion Se de haine j & s'ils for-

moicnt le defir d'y remédier, ce def^

fein dévoie eftre au moins accompa-

gné d'un defir fincere de conferver ce

qu'elle avoir encore de bon , & non
d*une pafîion maligne d'augmenter fes

maux de delà détruire entièrement.

Quoique la Synagogue Judaïque
fuft la meurtrière dejESUS-CHRisT,&:

l'ennemie de fon Eglife
;
quoiqu'elle

fufl pleine d'erreurs , 3c qu'elle duft

eft re changée &: abolie, néanmoins la

fiailTance que faint Paul y avoit prife,

&les grâces fuigulieres qu'elle avoic

autrefois reçue de Dieu , donnèrent à
ce grand Apottre tant de zèle pouC

fon falut , ôc tant de douleur de fa per-

te, que la violence de ces mouvemen s

l'ont porté à prononcer cette éton-

nante parole
^
Qu^il eufl voulu ejhe

dnatheme pour fes frères félon Lt chair,

L'Eglife Romaine ne devoir pas

fans doute eftre moins vénérable aux

prétendus Réformateurs
,
puifqu'elle

n'avoit pas reçu de moindres faveurs

de Dieu , & qu'ils ne luy avoient pas

4e moindres obligations. Ellen'eftoic

M iii)
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pas feulement dépofitaire des Ecritu-

res, mais auflî du miniftere Evangeli-

que. Ils ne luy dévoient pas feulement

leur nailTance temporelle , mais auiïi

leur renaiiïance fpirituelle» Ils eftoient

donc obligez d'avoir au moins pour

elle les mêmes fentimens de zèle & de

tendrelfe
, que faint Paul avoit pour

Ja Synagogue j & quelque idée qu'ils

le fuiïènt formée de fes defordres , ils

ne dévoient point perdre le refpeâ: en-

vers fes chefs , ny les traiter avec in^

folence ^cavecoutrage-.

Cependant tous les difcours Se tous

les écrits de ces Reformateurs ne re-

fpirent qu'une malignité fi noire , &
une haine fi implacable contre TEgli-

fe Romaine • Se cet efprit eft fi vifible

que je m'étonne comment des perfon-

nés tant foit peu équitables le peu-

vent foufE'ir , Se n'en concluent pas,

comme laraifon les y oblige, qu'il eft

iinpoffible qu'ils ayent elle faits par

TEfprit de Dieu.

Mais de peur qu'on ne s'efforce de
juflifier l'aigreur ôc la violence de

leurs paroles Se de leurs écrits par un
prétexte de zèle

,
je ne m'arrefteray
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qu'à une chofe inconteftablc
,
qui eft,

qu'encore qu'on pretenck qu'ils n'e-

ftoient point obligez de conferver

pour rE^life Romaine des fentimens

de refpetl , on ne peut nier au moins

qu'ils n'avent du la traiter avec ju-

ftice , &c ne la pas décrier par des

faufTetez 8c des calomnies -, &: que
quand même ils auroient eu droit

d*arracher Tes enfans de Ton fein , ils

n'ont pas eu certainement celuvd'env

plover pour cela lemenfonje (3c l im-
pofture; Se que s'ils l'ont fait , c'efl

uneconvidion vifible ,que c'eftoit le

démon qui agiifoit par eux , ce que

leur prétendue reformation eftoit ion

ouvrac^e.

Or Cl les Minières ont tant loit

peu de fincerité , ils ne defavoiieront

pas que les écrits des principaux

Auteurs de leur fecte ne foient pleins

àc calomnies contre l'Erlife Romai-
ne ; & s'ils le defavolient , il n'y a rien

de Cl facile que de les en convaincre.

Je ne prétends pas icy en faire un

grand dénombrement •, ce feroit la

matière d'un livre & non d'un chapi-

Cïç, lime fuffit d'en marquer icylcs

M T
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divers genres , ôc dem'ofFrir à enpra^
duire un grand nombre d'exemples de
chaque genre , tirez des plus confidc-

tables Auteurs Calvinifies.

Le premier genre de calomnie ed
que fouvent ils imputent à TEglife

des doctrines qu'elle ne tient point,

6c qu'elle detefte. C'eft ce que Ton
peut voir dans ce paflage de Calvin,

qui contient l'image de l'efprit de
tous les premiers Reformateurs

, qui

ne reprefentent pas plus équitable-

ment & plus véritablement les dog^

mes deTEglife Romaine que luy. Je
ne combattray point^ dit-il , de mes fa-
rôles contre nos legiftateurs ejjni font k

prefent , c'eft à dire contre tous les

Evêques de l'EgUfc Romaine. Je lenr

donne lavlBolre ^ sHls Je peuvent ex-»

enfer:» cfue cette accufation de Chrifi ne

s^adrejfe Point a eux. Afals comment:

^en excuferont-ils j vu que cefl cent

fois pins horrible péché en eux de ne

s*eftre confejse une fois à roreille d'un

'Trefire ^ ifne d'avoir mené méchante

*vie tout le long de l*année ; d^avoir tou-

ché de la chair au bout de la langue aw
Venàredy , c^ue d^avoir fmilU tom fes.
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membres chacun jour par la pai/lar-

dife\ d'avoir mis la main a ijneli:jHe ou-

vrage utile & honnefie de foy a wt

jour de fefl-e dedii à quelqn un de leurs

Saints canonifez^ a leur pofie , i^ue d'a^»

voir tout au long de lafemaine em^
ployé tout fon corps a méchans a^es^

de ne s'eflre point ac^uite d*un vœu dâ

pèlerinage , que de rompre fa foy en

toutes fes pro7ne(fes ; de n avoir point

employé fon argent aux pompes defor^

données de leurs Eglifes ,
que d'avoir

délaif^é un pauvre en extrême necejfi-

té ', d'avoir pafé devant vne idole fans

ofler fon bonnet , que d'avoir contemné

tous les hommes du monde ; de n'avoir

point barbotté a certaines heures Ion-'

gués paroies.fans fens , que de n'avoir

jamaisprié avec affeShion ?

Qoe peut-on efperer d'un homme
fi abandonné à la calomnie > Et le

moyen de croire que TEfprit de Dieu
ait parlé par un inftrument (î vifible

du démon >

Si c'eft un crime qui ferme le royau-

me de Dieu , félon S. Paul
,
que de

calomnier un feu! homme
,

puifqu'il

du geacralemeuc, cjue les médifans uc

M vj
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poflederont point le royaume dd

Dieu-, que fera-ce de calomnier tou-

te rEglife , & de la calomnier par des

menfonges aufTi grofïïers oc aufïï im-

pudens que ceux que Calvin a ramaf-

iez dans ce pailage?

Voilà le génie de cet Ecrivain fu-

rieux & emporté ; car il ne faut pas

prendre cela pour une faillie qui luy.

foit échappée dans cet endroit. Il eft

prefque par tout auiïi peu fuicere &
aulïi peu équitable. Il aigrit , il en-

venime , il altère toutes les chofcs

dont il parle. Et comme il avoit pris

cet efprit de Luther , il l'a infpiré

au(îi à la plufpart des Miniftres qui.

l'ont fuivi V ou plutoil le mefne ef-

prit qui les animoit,leur a infpiré la

niefme fureur contre l'Eglife , & les

a portez aux mefmes Qyicés,

Le fécond genre de calomnie eft

d'imputer à toute l'Eglife des opinions

Gu qu'elle rejette , ou qu'elle n'a ja-

mais autorifées comme de foy. Oii;

en voit des exemples en chaque page

des livres des Miniftres-, commequand
ils reprochent aux Catholiques d éta-

blir comme des articles de foy , la
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corruption du texte Grec de Hébreu,

l'immunité des Ecclefiailiques de

droit divin , la certitude des déclara-

tions que les Papes font de la fainte-

té des particuliers
,
que l'on appelle

canoniiation , l'efficace des Agnus
Dei

, rinfaillibilité du Pape , fon pou-

voir fur le temporel des Rois , fa

prééminence fur les Conciles , la ju-

rifdidion de TEglife fur les amcs de

Purgatoire , & plufieurs autres opi-

nions de cette nature, que l'Eglife ne

prelcrit point a les enfans
,
qu'elle ne

met point dans la Confeffion de foy

qu'elle exige de ceux qui retournent

à elle , ^' qu'elle n'a jamais défini par

la voi:: de Tes Conciles.

Cette forte de calomnie eft une des-

plus odieufes oc des plus injuftes. Car

toute opinion que l'EgUle ne prefcrit

point a fes enfans , (S: que l'on peut

ne pas tenir en demeurant dans l'E-

glife, ne peut pas eftre un jnlle fujet

d'accuiarion contre l'EgUie univer-

felle. Ce peut eftre une négligence

aux Payeurs de foufflir qu'on l'enfei-

gne. Mais ces négligences «5c ces de-

fordres font des vices des partiaiUers,
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"

&: non de la Société entière. Etainfi

ils ne fçauroient eftue des prétextes

légitimes , ni d'accufer taute la So-
ciété, ni de s'enfeparer foy-msfme,
ni de porter les autres à la quitter.

C'eft ce que les Miniftres mefmes
reconnoilfent quand ils confiderenc

cette vérité en elle-mefmc , fans

prendre garde aux confequences qu'el-i

©«î/c'«;7 le tire après elle. Si ces opinions , die

/p^.
^ le fîeur Daillé , ijui nons ont fait quit-

ter VEglife Romaine y n estaient que
les fentimens de quelques-uns de fes

'Do^sitrs , 0- nonpas ceux de toute cette

Sglife :, nous ne ferlons aucun ferHpule

d'entretenir l'union avec elle. Il nefl
pas jufie d*imputer a toute la Société

les fentimens des particuliers ^ parce

qu'il arrive fouvent que des particu-

liers ont des opinions qui ne font pas

Approuvées par tome VEglife ou ils

vivent, C^eflr ainfi que dans le Judàif
me les Saducéens ^ les Pharijïens a^

voient chacun leurs dogmes a part j que

l'on n'eftoit point obligé d'embraffer

pour eflre Juifs Si les dogmes

que nous rejettons ejhient de cegenre,

& S*il ny avQtP que quelque ordre
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dans l'Eglife Rernaine cjhI les Joutinj}^

ejlant libre aux autres de les rejetter ,

ci4 de les recevoir
;
j^avoife cjue nous

élirions une extrême peine à jujlifier

noflre feparation ^ fnip]He ceux ejue

noHS aurions ahandonne\ji auraient:fait

aucune violence a nos confciences,

Qu^il avoiie donc aûîîî que tous

les Auteurs du fchifme ont commis
cette forte d'injullice

,
puifqu'ils fe

font {ervis de quelques dogm-s pirti-

culiers que des Catholiques o'icavan-

cez
,
pour décrier toute l^^Eglife

, pour
luy arracher Tes en fans , &: pour la

rcprefenter comme complice d.s opi-

nions qu'elle \\\\ jamais tenues.

Enfin ce feroit en vain qu'ils ra:he-

roient d'exculer ces excès fur la ma-
nière dont quelques Catholiques pro-

pofent ces fentimens , 0:1 fur h mul-

titude de ceux qui en ont tenu quel-

ques-uns de ceux que nous avons

remarquez. Car quand il s'agit d 'ac-

culer l'Eglife d'erreur , on eft obligé

de s'informer exactement de ce que

l'on avance contre elle. L'ignorance

n'eft pas exca« able dans ce point

,

parceque le moins que l'on luy doive^
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eft d'apporter toute forte de foin 8c

d'application pour s'alfurcr pleine-

ment des reproches qu'en luy pre-*

tend faire.

Mais ce qui reiid cette témérité plus

criminelle , eft qu'il n'y avoit rien de

plus facile que de fe defabufer & de re-

connoiftre que l'Eglife univerfelie

ne prend point de part à toutes les

opinions qu'ils luy imputent
,
puif-

qu'il n'y en a rien dans fes Conciles,

ni dans toutes fes profeiTions de foy,

ôc que l'on n'en a jamais demandé la

confeiïion à ceux qui retournoient à
l'Eglife. De forte qu'il paroift que iî

ces Minières ont efté trompez , ce

n'eft que par la haine qu'ils avoient

pour elle. Ils ne l'en ont cru coupa-

ble, que parcequ'ils defiroient qu'elle

le fuft. Et au lieu que la raifon ôc la

charité portent à ne croire jamais du

mal de perfonne , Se moins encore de

ceux que l'on aime Se que l'on refpe-

^e , èc à ne les accufer jamais qu'a-

prés une convidion évidente , la hai-

ne Se la maligjnité des Miniftres en-

vers l'Eglife Romaine les a portez

à la coudamner d'abord , fans fe mec-»
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tre en peine de s'aiTurer Ci elle avoic

tous les fentimens qui n'eftoient pro-

pofez que par quelques-uns de ceux

qui eftoient dans fa communion -, &
ils ont ramaffé avec foin tous ceux

qu'ils ont cru la pouvoir rendre odieu-

fe 5 Se luy ont fait des crimes de tout

ce qui leur a déplu dans les écrits de

quelques fcholaftiques.

La troifiéme forte de calomnie n'eft

pas moins ordinaire aux Minitlres , ni

moins injufte en elle-mefme. Elle

confifte à avoir décrié comme des er-

reurs blâmables certains articles de la

créance de TEglife
,
qui non feule-

ment n'eftoient point des erreurs
,

mais far lefquels mefme ils ont efté

à la Rn obligez de reconnoillre que

la différence entre eux de l'E^life con-

(iftoit piutoft dans les paroles que

dans la chofe , foit qu'ils ayent eux-

mefmes abandonné leurs premiers

fentimens potir revenir à celuy des

Catholiques , foit que par une aveu-

gle témérité ils les eulfent d'abord

condamnez fans les entendre.

C'eft ce qui eft arrivé en plu(leurs

jpoints de çoftcroverfe , mais particu-^
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lierement dans la matière de la jufli-.

fication. Car chacun fçait qu'ils ont
fait de cet article le principal fujet de
leur réparation d'avec TEglife Ro-
maine. Luther déclare luy-mefme
que c'eftoit la voie qu'il avoit choi-

fie pour ruiner le Papat , & il fe

plaint de ce que les Sacramentaires y
l:«ffe.^4. avoient ajouté d'autres moyens. Le
-Itn-f.y' Tapât ^ dit-il y efl prefentement ébran--

\

U j & tombé en ruine > non par le tu^

\

multe des feStaires , mais par la pre*

dicatîon du fenl article de la JHjHfica-

tion , lequel a non feulement affoibli

le règne de r^ntechrifl j mais nous a
foHtenus & défendus contre luy juf^ues

A prefent. Et au mefme lieu : S'ils

euffent y dit-il , continué d^un commurt.

accord a faire valoir Varticle de la

juflification
,
qui confifle a dire que ce

nef pas par la jufiice de la loy , ni

par noflre propre jufiice que nous fom^
mes jufiifiez. j mais par la foy feule en

Jefus-Chrlfl^ :, ce feul article euft pei^

a peu renversé le Tapât avec fes fra-^

îemitez^ , indulgences j ordres , reli"

ques , culte j & invocation des Saints,,,

Mais i dit-il , certains efprits s'efiaru
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voulu élever j (y- ayant tâché a renver-

fer tout d'un coup le 'îFapat y & obfcur-

cirnoAre reputaïîovyen niant laprefence

corporelle deJefus-Chrifi dans la Cène,

enprofanant le baptefme y en dêtruifant

les images y en aholijfant toutes les céré-

monies ^ nofhe doctrine a commencé a

eflre en mauvaife odeur,

Varticle de la juft-ification , dit-il

encore au raefme lieu , efl noftre uni-

<]ue appuy y non feulement contre toutes

les forces & les tromperies des hommesy

mais auffi contre les portes de renfer

^

Il conftfle a dire ^ue nous fommes de^

clarez, jufies & fauvezi par la foy en

fefus-Chrifl fans les œuvres. Car fî
cefi là la vraje natnre de la junifica-

tion y comme ce l'eft fans doute y k
moins ejue de renverfer tonte rScritu-

re y il s*enfuit tout d'un coup que Von

nefi point juFHfié par le monachifme >

ni par les vœux y ni par les Meffes ,

ni par aucunes œuvres, Ainjîfans aho^

lir rien dans Vextérieur
, fans tumul^

te , fans comhatre les Sacremens y (^
par le feul e "prit , on renverfe le Papat
de fond en CQVible,

li avoit tellementmis dans l'efprit de
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ceux qui luy eftoient le plus attachez,

que c'efloit cet article quiles obligcoit

de quitter l'Eglife Romaine , & qiii

ks empêchoit de pouvoir jamais avoir

aucune communion avec elle , que

Philippe Landgrave de Helfe rendant

raifon ponrquoy il ne vouloit pas que

Ton condamnaft les Zuingliens , en

mefiTie temps qu'il trouvoit bon que

les Zuingliens condamnaient les Ca-^

tholiques , a recours à cet article de

la juftification , comme au principal

crime de ceux qu'il appelle Papiftes ;

Jiofpm. ^hpifus Tontificiorum ah eis ( Znin-

f.[ôs'.
glianis ) abrogari non irtiquum efi^ cum

operibus fuis eœlum premereri velinty

at^ue ita filium 1)61 bUfphemenî, Il

nep: pas injkfte ^ dit-il . ^ue les Zutn-

gliens aholijfent les abus des Fapifies >

farcecjH en voulant mériter le ciel par*

leurs œuvres ^ ils blafphement le Fils

de Dieu,

La Confeffion de Bohême parlant

^hÉm, ^^ l'article de la juftification par la

*•/•;. feule foy en Jesus-Christ , fans

aucun mérite , dit qu'il eft eftimé par-

mi eux le principal de tous , comme
«ftant l'abrégé de tout le ChriilianiC
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me. Afud nos merito principaiis ha-

bctnr , & cjHi toiÏHS Chriflianitatis ac

vieratis fumma efi^

Calvin 6c Beze en ont parié de la mê-
me forte ;' de ce n eft qu'en fuivant

leur dodrine que Pareus en fait cette

decifion exprellc dans la Préface de fa

réponfe à Bellarmin fur la juftifîca-

tion. CVi? j dit-il 5^^?^ ce point de la

juflificaridn cjue VEglïfe Chreflienne eji

diftinguée des Jf<ifi j des Payens ^ &
de tous les Infidèles y C <Jite VEglife

evangeli^he efl feparée de l'Eglife an-

tichriftienne du Pap^tt y ô'pour laquel-

le ily a ç6- ans quelle fut obligée de

s'en feparer. Et dans la page 131. de

fon premier livre , il foutient encore

plus hautement que leur doctrine de

la foy jufti fiante
,
qui a pour objet

au regard de chaque fidcUe
,
que fcs

péchez luy font remis ^ eft un légiti-

me fondement de feparation. Le dog-

me de mon adverfaire » dit-il , & de

tous les Sophijles de la Papauté j eji

donc faux , imfie ^ blafphemaioire. Et
cette raifon eft tres-fnffifante elle feulé

pour mus avoir obligé à fortir de la

jPapauté i & pour nous y obliger encore
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Jl nous nen eftions pas forîis : QjiC les

Sofhiftes fient la vraye foy j & pré-

cipitent les hommes dans la perdition,

Jiinfi toutes les fois, que les Papifies fe

florifieront d'avoir la vrayefoy dufyw^

oie , c^ qnils conclueront qnïls peu-

vent donc eftre fauvez. ^ il faut leur

repondre quils ne peuvent pas plus

eflre fauvez. avec cette foy que les dé-

mons qui Vont auffi bien queux j & qui

tremblent folon VEcriture,

Il eft clair par là que comme ils

ont foit de cet article le fondement de

leur fede , & le principal fujet de leur

feparation d'avec TEglife Romaine^on

ne fçauroit nier qu'ils nefe foient ren«

dus coupables d'une horrible calomnie

s'il eft vray que TEglife Romaine
n'enfeigne rien fur ce point qui leur

ait pu donner fujet de s'en feparer , &:

€\ elle ne vouloir les forcer fur cela à

îa profefïlon d'aucune erreur.

Or c'eft ce que Tévidence de la vé-

rité fait prefentement reconnoiftrc

iauxplus habiles d'entr'eux , en les for-

çant d'avouer que toutes ces queftions

fur lefquelles les Auteurs deleurfeâ:e

avoient fait tant de bruit ^ n'efloient
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€[Vie de pures queftions de nom , &
qu'il n'y avoit rien dans la doûrine

de l'Eglife Romaine qui fuft efFedi-

vement contraire à la vérité. Un de

leurs Profefîeurs de Sedan , nommé
Louis le Blanc , s'cft partiailierement

fignalé fur ce fujetdans des thefes de

la Juflification qu41 y a fait foutcnir.

Ce Profeffeur à qui Ton peut don-

ner cette jufte louange d'eftre un eC-

prit extraordinairement net , 6c très-

propre a démêler les queftions emba-
raiïées par de difïèrens ufages des

termes , examine dans fes thefes les

principaux différends qui font entre

les Catholiques & les Proteftans fur

cette matière , & conclut fur tous les

articles que celle des CathoUques eft

bonne , Se que les Proteftans n'y font

contraires que de nom.

Je n'examine point fi cet Auteur
né déguife point un peu les fentimens

de ceux de fa fede
,
pour les rendre

conformes à ceux des Catholic]ues

,

ce qu'il me feroit aifé de prouver en

quelques points : mais je dis que cet

homme reconnoiirant comme il fait

que la dpftrine des Catholiques eft
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bonne , & prétendant mefme qu'ellef

n'eft pas différente de la leur -jS'il etl;

aufîi fîncere qii'il le veut faire croire,

.

il nefçauroit s'empêcher de conclure

de ce qu'il foucient dans Tes thcfes

,

que Luther , Calvin , Beze , ôc gé-
néralement tous les premiers Refor-

mateurs 5 ont efté les plus téméraires

ôc les plus injuftes calomniateurs qui

furent jamais
, puifqu'ils ont outra-

geufemcnt déchiréd'Eghfe Romaine,

pour des opinions qu'il reconnoift

n'enfermer aucune erreur ; Se que par

confequent ils ont porté les hommes
à la quitter fur -des fondemens manifc-

ftementfaux..

Cecrime de ces Novateurs eft d'au-

tant pKis inexcufable
,
que les repro-

ches qu'ils faifoient àrEglife Romai-
ne fur le fujet de la judification

,

eftoient injuftes en toute manière.

Car non feulement cet Auteur recon-

noift que les fentimens des Theolo-»

giens Catholiques à l'égard de la ju-

ftice intérieure , & delà juftification

par les oeuvres aufli bien que par la

foy , & du mérite des bonnes œuvres ,

font bons ôc orthodoxes ,
quant m

fonds
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fonds de la dodrine ] mais ii avoiié

lîiefme que leur langage eft auconfé

par tous les Pères, qui ont tous parié

au mérite des oeuvres & de la juflice

intérieure en la manière que l'Egiiie

Romaine en parle. Quelle eft donc

la témérité de ces prétendus Reforma-
teurs, qui ont fait un crime à l'Eglifc,

& qui ont porté les Chreftiens à îefç-

parer d'elle fur des points de doctrine,

à regard defquels elle parloir comme
les Pères , &c n'avoir poinç d'autres

fentimens que ceux des Pères?

Je n'excufe pas abfolument ceut

d'entre les Théologiens Catholiques

qui imputeroient des erreurs aux Pro-

teftans qu'ils ne tiendroient pas , dc

qui n'auroient pas alfez de foin de

bien pénétrer le fond de leurs opi-

nions
,
parce qu'il faut eftre jufte &

équitable envers tout le monde. Mais
la vérité oblige néanmoins à mettre*

une extrême différence entre ces fortes

d'injuftices qu'on leur peut faire , &C

celles qu'ils ont faites à l'EgUfe
,
parce

que l'on n'a pas la mefme obligation

de s'informer de leurs fentimens,

qu'ils eu ont eu de s*iriftruire de ceux

N
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de TEglife , & qu'ils efloient d'ailleurs

certainement condamnables dans leurs

expreffions téméraires , Ôc dans les

reproches injurieux qu'ils faifoient aux

Catholiques. Car quiconque parle

un autre langage que lEglife en s'é-

levant contre elle , eft criminel par

cela feul
,
quand mefme il ne feroit

en différend avec elle que fur des

mots.

Ainli l'on a pu condamner les ter-

mes des Miniftres lorfqu'ils efloient

oppofez à ceux de l'Eglife , ôc qu ils

cftoient employez pour la combatrc

,

fans fe mettre en peine d'en pénétrer

le fens, C'eft à eux à fe faire enten-

dre ; & ils y eftoient d'autant plus

pbligez 5
qu'ils attaquoient l'Eglife à

qui ils dévoient toute forte de ref-

ped.
Mais il n'en eft pas de mefme quand

des particuliers s'ékvent contre l'E-

glife , & qu'ils entreprennent de l'ac-

enfer d'erreur. C'eft à eux à s'inftrui-

re à fond de fes fentimens. L'igno-

rance de le défaut d'inftruûion ne

peuvent fervir d'excufe ,
parceque le

gevoir de ne la pas condamner te-
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rnerairement eft fi vifible Se Ci indill

Fenfable ,
qu'il eft impoffibfe que Ton

ignore que par un aveuglement vo-

lontaire 5 & que l'on fe donne la li-

berté d'y manquer que par une info-

lence tres-criminelle. S'ils ont donc
décrié des veritez comme des erreurs,

faute de les bien entendre , leur faute

eft énorme ôcinexcufable. Ôr ils l'ont

fait j 6c ils ont mefme fondé leur fe-

parationfur ces accnfations témérai-

res , comme on le conclut neceflaire-

ment de ce que Ton a dit cy-delfus,

6c de plufieurs autres Auteurs Calvi-

niftes qui ont traitté plus à fond que
les autres les queftions de la juftifica-

tion. Et par confequent toute la pré-

tendue Reformation n'eftant fondée

que fur la calomnie , on ne peut nier

que ce ne foit un ouvrage du démon.
Que les Miniftrcs ne prétendent

pas fe décharger en defavouant leur

confrère , 6c en Taccufint de s'eftre

trop avancé. Car outre que Ton dit

qu'il eft en eftat de ne craindre per-.

fonne dans fon parti , 6c qu'il y eft

auffi appuyé qu'un autre ; il ne s'agit

pas icy d'un defaveu en l'air qui ne
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peut eftre qu'un efFet de pafîîon ; mais

il faut de plus répondre â fes raifons

&: à fes preuves , & aux paffages des

Ecrivains de fa fe<Ste
,

qu'il prétend

eftre dans les mefmes fentimens que
luy. Et l'on eft alfuré que les Mini-
ftres ne le fçauroient faire.

Chapitre XII.

S^e refhrît d'une politique toute ^^-

wiaine^ cjui parolfl dans les différends

que les Calvinifies ont eus avec les

Luthériens ^ denne droit de les re-

jetterfans autre examen j comme des

gens fans confcience,

UN des plus ordinaires repro-

ches qu*on ait fait aux Auteurs

de la prétendue Reformation , eft

qu'ils n'ont pas plutoft paru qu'on

les a vu fe déchirer les uns les au-

tres par des injures fanglantes , & fe

faire entr'eux une guerre aulîi cruelle

que celle qu'ils faifoient en commun
à l'Eglife Catholique. Et ce reproche

fans doute eft tres-embarralîant pour

les Calyiniftes , qui ont toujours cm
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qu'il eftoit de leur intereft: de recon-

iioiftre Luther pour un des Apoftres

de leur nouvel Evangile , 3c d'attri-

buer aufli bien à l'Efprit de Dieu ton

foulevement contre l'Eglile Romai-

ne
5 que celuy de Carloftad , de Zuiii-

gle 5 & de Calvin.

On leur a demandé avec raifon,

comment il s'eft pu faire que fi Lu-

ther , Zuingle , Se Calvin avoient re-

çu miiTion de Dieu , &c eftoient des

inftrumens qu'il euft choilis pour le

plus grand ouvrage qui fut jamais

,

qui eft la reformation des erreurs de

feize fiecles , ils n'ayent pas lailfé de

fe divifer d'abord entr'eux , de fe dé-

chirer , de fe perfecuter d'une manière

outrageufe , & de fe traitter les uns

les autres comme des ennemis décla-

rez de Dieu ôc de fon Eglife. Car il

ne fciut pas s'imaginer que ce n'ait

efté que fur de petits différends ^ &
fur des points peuimportans. Ce font

des différends capitaux, qui ont cfté

pouifez aux dernières ex tremitez de

part &c d'autre , Se qui n'ont jamais

pu eftre appaifcz. Ce font des diffé-

rends qui ont porté Luther à traitter

N iij
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comwi.^ les Zuingliens de fanatiques , & d'ar-

Epifi^'ai chidiables -jde déclarer qu'il vaut mieux
Francof. eftre privé des SaCremens toute fa vie,

c^Ltkïc. ^'Je àe les recevoir de la main d'un
f^^^e Zuindien : qui Tout poufTé à les
Hofpin.

^ À ^
1 A

foi.m.in niettre au melme rang que les Ana-"
farvacS, baptiftes ^ à leur refufer toute corn-
^
^^' niunioa ; à publier hautement qu'il ne

veut point eftre participant de leur

bîafphéme à les appeller blafphema-

teurs contre Dieu Ôc contre Con

Chrift , fe£be condamnée , hommes
menteurs , maudits , fuperbcs , arro-

gants ; ôc à ajouter qu'il fe foucioit

aufn peu d'eftre lotie ou blâmé par

les fanatiques Zuingliens
, que s'il

i'eftoit par les Juifs ,
par le Pape , 8c

par tous les diables ; Se qu eftant

prés de mourir il vouloir porter cette

gloire au tribunal de Jésus-Christ,

qu'il a coniAmné de tout fon cœur

Carloftad , Zuingle , Oecolampade ,

êc les autres ennemis des Sacremens.

.

Les Zuingliens de leur cofté n'ont

pas épargné les Luthériens en quel-

ques occaflons. Car ils les onttraittez

de fous y de fanatifjnes , de gens re?»"

plis dç l'amQHT d'cHX-mefmêS ^ dcmé^
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chans Sophifies , de calomniateurs ,

de furieux , d'hommes lans moieftic

&fans pudeur ^ de fuperbes , de far014^

ches j de fcelerats , de Nej^oriens ,

d'EHtychlens , de partifans de Aia-

iiomet j d'opiniâtres y de cruels j de

nouveaux ^Dogmatijles ^ de Dipnofo-

phifies j de trompeurs j de fourbes j de

nouveaux Capharnaites j d*ennemis

communs de la vérité » d'impudeni

chicaneu-s :> de renovateurs de Cido'

lairie ^ de fadieux fchijmatijues ^ de

Sacramentaires , d'Antropopha^es , de

mangeurs de chair humaine. Ce ionc

les épithetes que les Luthériens fe

plaignent leur avoir efté donnez pan

les Zuinglicns , & qu'ils ont pris le

foin de ramalfer à la fin de U Préface

de la Réfutation qu'ils ont faite d'un

livre des Zuingliens , intitule , Li
confentemsnt orthodoxe.

Ils ne fe font pas contentez de fe

charger d'injures les uns les autres.

Ils en font venus jufques aux derniè-

res extremitez. Hofpimen rapporte

en divers endroits les cruautezqueles

Luthériens ont exercées contre ceux

de fa fe^e en cous les heux où ik ont

N iiij
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efté les mai {1res. Il rcpreiènte de
quelle forte ils les ont emprifonnez ,

çhairez
, privez de tous leurs biens

toutes les fois qu'ils lont pu faire. Et
il avoiie auffi que quand les Calvini-

ftes fe font trouvez les plus forts , ils

n ont traitté gueres plus favorable-

ment les Luthériens , comme entr'au-

tres dans le Palâtinat,dont ils les chaC-

ferent Tan 1584. après la mort de
l'EIeâ:euc Loiiis qui les y avoit ré-

tablis.

Il n'y a gueres de perfonnes qui

ne cruflent qu'on a droit au moins
de conclure d'un difFerend fi animé,

que comme il n'eftoit pas poflible

que la vérité fiift de part èc d'autre^

la charité Se l'Efprit de Dieu n'y

pouvoit eftre aufTî , ôc que ceux qui

Tauroient fi cruellement traittée ne
pouvoient eftre que fes ennemis.

Mais les Calviniftes nous ont voulu

faire voir icy qu'il n'y avoit rien d'im-

pofîible à leur politique , de qu elle

îçavoit allier les chofes
,
que tout le

monde auroitcru inalliables.

Ils eftoient d'un ccfté tres-aieris

contre Luther 6c contre fon parti^
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qu'ils éprouvoieiit en tour contraire

à leurs delfems , & duquel ils avoient

certainement fujet de fe plaiiidre,

fupposé les opinions dont ils eftoienc

prévenus : mais il leur eftoit ut.led'un

autre
,
que Luther fuft un excellent

ferviteur de Dieu
,
que Dieu euft

parlé par fa bouche
,
qu'il fuft un de

leurs Pères, de leurs Apoftres, <5c de
leurs Saints , ôc que tous les Luthé-
riens fuflent leurs frères. Car par ce

moyen ils ôtoient à leur prétendue

refôrmation cette tache fî odieufè,

que l'ouverture en euft efté faite par

un des plus -méchans hommes du
monde

,
par un ennemi 6c un perfe-

cuteur de la vérité
,
par un homme

fans confcience -, Se ils fe refer-

voient une voie de fe ferviraubefoin

des Luthériens contre les Catholi-

ques.

AinCi pour fatisfaire à ces deux incli-

nations^ils nous ont^dépeint d'un cofté

Luther tel qu'il eftoit en effet , ôc

qu'ils le dévoient croire félon leurs

principes , & de l'autre ils n'ont pas

lailfé de luy conferver toutes les pre-

N V
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rogatives de grâce & de fainteté qu'il

leur eftoit utile qu'il euft.

C'eft eu fuivant la première de ces

inclinations que Hofpinien accufe Lu-

ther d'avoir écrit contre Zuingle ôc

les Sacramentaires avec une fureur ôc

des injures excefGves , de l'avoir trai-

té plus cruellement qu il ne l'a jamais

cfté des Papiftes , ôc de n'avoir écrit

contre eux que par un mouvement de

jaloulie
,
parce qu'ils avoient osé en-

treprendre quelque chofe dans la re-

formation fans le confulter. Ce qui

eft luy attribuer le plus diabolique or-

gueil quifut jamais.

/è^ ji. Il luy impute les {upplices de ceux

que l'on fit mourir pendant cette diC-

fenfion en Allemagne , en France , en

P'èye\ Italie, en Angleterre, en Efpagne. Il

ffi.'i72
^^ décrit comme un homme emporté,

î8i.i8^. qui ncpouvoit foufFrir d'eftre contre-
*^^*

dit -, qui perfecutoit la vérité , non
feulement fansraifon , mais contre fa

parole & fa confcience
^
qui violoit

les conditions dont il eftoit demeuré

d'accord. Et enfin après avoir re-

prefenté par tout Tes contradidions ,

foû iucoûftaace dans fa 4oftxine5fes er«



CONTÏLB LES CAtVlNlStÉS.^ lefof

reurs groffieres , Tes abfurditez , fou

procédé mal honnefte , Tes injuftices.

Tes calomnies atroces , les médifances

furieufes , ôc les avoir attribuées aifez

clairement a Tefprit du diable ; après

avoir décrit 5c s'eftre mocqué de fon ^^ , ^^^^

entretien avec le diable , il le fciit innUig-t

mourir dans la plus criminelle difpo-
^J"/?^^'*^

fition qui fut jamais , en luy attribuant tusfuem

de n'avoir pas voulu rendre gloire à tt^greV,

la vérité
,
qu'il dit qu'il reconnut à la/o/.ioi.

fin de fa vie , de peur de rendre & do-

ctrine fufpe(!le.

Qui voudroit faire le portrait du plus

méchant homme du monde , il ne fe-

roit pas befoin d'y employer d'autres

couleurs que celles dont cet hiftorien

Calvinifte & les autres Auteurs da
même parti fe fervent pour dépem-
dre Luther. Cependant il fe trouve

qu'ils ont voulu par Là nous faire le

pbrtrait d'un Saint , d'un inligne fer-

viteur de Dieu ; & c'eft ainfi qu'ils en

parlent
, quand ils fuivent cette autre

inclination que l'intereft leur infpire.

Un écrit imprimé a Amfterdan fous ce

titre : Lettre apolo^eti^m des E^lifes

reformées , le met â la telle des faints 7» ^
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Pères du Calvinifine. Marchant , dn
fent les Auteurs de cet écrit

, frr Us
fM de nos faints Pères , Luther j Znin"
gle^ Capiton, Bucer^ &c.

zningAn Zuingle appelle Luther,dans la cha-

leur même de la difpute , le principal

defenfeur de TEvangile , le fidelle Jo-
nathas qui attaque le camp des Phili-

ftins. Ceux de Zuriciilenomment^un
infigne ferviteur de Jesus-Christ,
lors même qu'il les traite d'here ti-

ques <5c de fanatiques. Et Calvin dé-
clare qu'il avDit accoutumé de dire

de luy
5 que quand il l'appeileroic

diable , il ne laifFeroit pas de le recon-

noiftre pour «n excellent ferviteur de

Dieu.

Ils ont eu la même complaisance

pour les Luthériens. Ils leur ont of-

fert une infinité de fois l'union & la

(fraternité. Et ce n'eil pas feulement

dans leur dernier Synode de Charen-

îon de Tannée K331. qu'ils ont déclaré

qu'ils eftoient prefts de les admettre

I
à la communion -, ils l'avoient fait dés

K le commencement de leur fede , &
R dans toutes les conférences , entre-

'
' vues , colloques qui fe font faits en-
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tre-eiix j la prétention des Zuingîiens

ayant toujours efté , non d'obliger les

Luthériens à changer de fentiment

pour s'unir à eux , mais de fe lier avec

eux d une comiiunion extérieure, en

periiftant de part& d'autre dans leurs

fentimens.

On voit alfez comment la corru-

ption du cœur peut unir des inclina-

tions Cl différentes. Mais il n'elt pas

aisé de deviner de quelle forte la con-

fcience le peut £iire , & comment en

fuivant les règles de la vérité , les

Calviniiles ont pu traitter Luther de

faint de d'excellent ferviteur de Dieu,

en nous reprefentant fes actions telles

qu'ils nous les reprefentent : & il

faut qu'ils reconnoiffent que ce pro-

cédé a tout à fait l'air de celuy de

gens qui ne fuivent dans leurs adions

& dans Iciirs paroles que leurs pallions

Se leurs interefts.

Car enfin fi Luther eft un faint Se

uninftiumentdeDicu, comment eft-

il podible que ceux qu'il a traitez

toute f.i vie de fanatiques , de fchifl

matiqucs , d' hérétiques , d'archidia-

bles ^ {ans le tromper dans le fait , Se
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en connoiffant parfaitement leurs fen-

timens
,
puilTent eftre gens de bien^

& deftinez de Dieu à reformer fou

Eglife ?

Si Luther avoir tort dans la con-

duite qu'il a tenue envers les Zuin-

gliens , s'il a perfecutc en eux la vé-

rité avec tant d'emportement, de vio-

lence , Se par des mouvemens aufli

criminels que ceux qu'ils luy attri-

buent
j
quelle opinion veut-on que

nous ayons de ceux qui connoiffànt

fes erreurs ,fes injuftices , fes crimes,

n'ont pas laifle de le traiter de Saint,

ôc de vouloir faire croire qu'il eftoic

animé parl'Efprit de Dieu? Et com-
ment les pouvons-nous regarder que

comme des âmes baires & interef-

fées
5 qui n'avoient ny honneur ny

fincerité ?

Ainfi Tinnocence ou les crimes de

Luther condamnent également les

Calviniftes , ou pour avoir décrié un
innocent , ou pour avoir donné d'in-

juftes loiianges à l'un des plus mé-
chans hommes qui fut jamais. Et cet-

te alliance monftrueufe qu'ils ont

voulu faire en fa perfoiine de la fain-
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teté avec les crimes les plus detefta-

blés , eft une preuve évidente qu'ils

n ont aucune idée de la vertu chre-

ftienne , ny de l'efprit du Chriftia-

nifine.

Mais cela paroiftra d'une manière

encore bien plus évidente , fi l'on

confidere de quelle forte les princi-

paux Auteurs de cette fede ont tâ-

ché de fe tirer de ces mauvais pas ,&
d'allier les lolianges qu'ils ont don-

nées à Luther avec les excès qu'ils

luy attribuent , fans autorifer par là

aucun des reproches qu'il leur a faits

,

Le fieur Daillé
,
qui eft fins doute

l'un des plus habiles de ce parti,

nous tiendra lieu de tous les autres:

car il a voulu fignalcr fon adreife en

parlant de leurs différends avec les

Luthériens de cette manière
,
qu'il a

cru fort ingenieufe 8c fort délicate.

Permettez-nous ^ dit-il , degarder
^^^^^

cette modération ponr luy c^ pour les Cottibl

fiens ; di fupporter lenr erreur fans \'^'^%^^

L*approuver , & de fohffrir leurs inja^

res fans perdre pour eux le refpeEh&
la charité. Ce font des frères ^ui font

m CQÎcre 5 il f^ut pardonner à lewi
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fajfton j (^ nous confoler far le témoï-

g^nage qne leur violence rend même à

la bonté de noftre canfe j dans le diffé-

rend que nous avons encore avec eux.

S'ils n avoient tort j ils n'en vien^-

droient pas aux injures, C'efl affure^

ment Verreur qui les trouble ; la vé-

rité a "plus de douceur & de retenue',

^Ue na pas accoutumé de s'empor-

tey ainjî. Car que Luther ç^ [es di-

fciples fujjent en colère quand ils écri„

soient les vilenies ^ les horreurs que

*voiiS en avez, rawajiées^ le defordre ^
rextravagance de leur propres paroles

le montrent ^jfez, Comme^ pour laif-

fer le refte 3 ce titre ridicule du livre

de Vun d'eux j> que vous ne manquez,

pas de reprefenter ; Les absurditez

TRES -ABSURDES DES ABSURDITEZ

Calviniennes. Vn homme ffavanî

ne parleroit pas fi fottement^ s''il efioit

en fens rajfis. Et ne dites point que des

colères fi violentes j & des injures fi

tranchantes les rendent indignes des

tloffcs que nous leur donnons , & du

fupport dont nouS' venions ufer envers

eux, S faut nous apprend que les

Saints mêmefont mjfi hommes jfujets
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}i mêmes pujjîons cjue noH6, Q^y eiu-ïl

jar/iais dans l'Eglife de plus fainr que

luy y & que Barnabe ^ St néanmoins il

fe pajfx entre-eux un différend qui alla

jtîJqH'k Virritation & a l'aigreur y

virtfi^^vrrjoç ( car VEcriture ufe de ce

fnot ) &kla fepararion de l'un d'avec

Vautre. Sans contredit Chryfoflômes

Jérôme^ & Cyrille d'Alexandrie ont

eftê trois grands homines. Et néanmoins

€jui ne ffait que ces deux derniers fe

font emportez, contre le premier ? Saint

Jérôme ^ après avoir indignement dé^

chiré cefaint homme , l'honneur de fort

fiecle 3 dr l*admiration de la poflerité»

je veux dire Chryfofiôme j infultant

cruellement a fin exil i ou a fa mort»

ditquil a mérité que l'on dife de luy-y

Elle eFî chute 'Babilone y elle efl chute

^

Et Ji vous douteT^ que cette Epiftre

foit de faint Jerô'me , bien qu'il ny ait

point d*autres raifins d'en douter que

la volonté de 'Bellarmin
,
qui ne defire

fas quelle foit de luy ^ après le témoin

gnage de Facundus Eveque d'Her^
mianne j ny vous ny aucune perfo-nne

raifonnable j ne pouvez, douter que Cy^
rille etAlexandrie n'ait véritable^
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ment écrit contre le pauvre Cbryfofi^^

me ces paroles
fi ameres ^ oU il ne craint

point de l*appeller Judas , JechoniaSy

profhane , & de le comparer a un he^

retienne ArriennoynmèEudoxipu. F<«-

mndm nom a encore confervé l'extrait

As cette lettre fanglanu de Cynlle a

AtticHS Evéque de ConfianHnople j oh

il traite fi mal Chy^ofl-ome, Cyrillefe

fâche de ce cjPiil dit avoir entendu^

qne la mémoire de ce faint homme

euft elle rérahlie j & que [on nom enfi:

enfin efté remis avec honneur entre les

EvêijHes de C^nflantinople dans les

Terres publies de rEglife, Ladejfm
iljette feu &flamme. Il vent quAt^
ticHS ejface le nom de lean du Catalo-*

gue des Eveques \ q4ie le traifire ne

[oit pas compté avec les Apoflres : quy
laifier Judas^ceft en exclure Mathias,

Et puis encoreplus bas : NonÀit-il^que

Jechonias chafié & rejette j> ne foit pas

rnii dans un même Catalogue avec Da-
vid _:, Samuel & les Trophetes, Q^efi^
ce que Luther & les fiens ont dit de
plus cruel contre nous ? Théophile

Eveque d'Alexandrie j oncle de Cyrl!^

le j (^ Epiphane Bvêque de Salaminet
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en Chypre , avaient encore "pis fait que

cela. Car ils avaient condamné > ex^

communié & déposé Chryfofiome de

rEpifcopat j d^ néanmoins pou^ tont ce^

la voHS navez, rompu ny avec Itty ny

avec les autres qui l'ont traire avec

tant d'oHrrage, Le Pape & tonte fort

Eglife les met toiéS au nornb^-e des PC'»

tes & des Saints
, fans croire ny qnc

Chryfofi'ome foit coupable ^ ny que fes

perfecuteurs ou fes calomni'iteurs Coient

indignes de vo^fre communion. Vo^rc

Martyrologe fait anfi le même hon^

neur a Eflienne Evêque ds Rome y

& à Cyprien Evé^ue de Carthage j

bien qu Eslienne eufi excommunié Cy-

^ prien^& qii il Ceuf^ appelle faux Chrifi^

faux Apoft-re , & ouvrierfrauduleux

,

C*efi donc en vain que vous avez. CO'

pié les injures que Luther & quelques-

uns de fes difciples ont vomi contre

nous & contre noftre doBrine. L'exem^

pie de ceux que nous venons de nom'

mer j montre que les plus faiats & les

plus grands hommes s*emportent quel"

quefais , (jr que les excès de leur mau^
valfe humeur ne nous obligent ny à

rompre aves eux,, ny à tenir ceux qu'ils
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traittent mal four coupables.

J'ay voulu rapporter tout au long

ce raiionneiTîent du fieur Pallié, pour
montrer qu'il n'y a rien qu'un Ecri-

vain artificieux ne puifTe colorer, en
expofant en vue de faulîes relfem-

blances , en cachant les véritables dif-

férences , ôc en fe fervant de certaines

maximes populaires qui ne font ny
exades ni folidcs. Ce font là les

moyens que le fieur Daillé employé
en ce lieu , & il n'y a qu'à les décou-

vrir pour les luy rendre inutiles.

Il demande d'abord qu'on luy fer*
mette de fouffrir les injures de Luther

^

& des Luthériens ^ fans ferdre pour
eux lereffeB & la charité. Mais on
Juy répond que Ç\ ces injures font fauf-

fes , il s'enfuit que Luther a efté un
<les plus injuftes & des plus criminels

hommes du monde
,
qu'il eft auteur

^'un fchifne & d'une hereiîe, & qu'il

aeftéleperfecuteurdela vérité & de

l'Eglife • & que fi cela s'enfuit , la vé-

rité ne permet point aux Calviniftes

derefpeder un homme en qui ils re-

connoifTent ces qualitez , ny d'avoir

four luy cette forte de charité dont
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il parle
,
qui efb une charité de com-

munion , & qui s'exerce entre les

membres d'une meime Eo^life.

Ce qu'il ajoute que Ji Us Luthe^

riens navoient tort ils nen viendroient

fas aux injures ; i^ue ceft aJfHrément

l^erreur qui les trouble
;
que la vérité

^ plus de douceur dr de retenue j efl:

une de ces maxmies populaires qui

ébloUiîTent les perfonnes peu intelli-.

gentes , de qui eftant faulFe en elle-

mefme , eft de plus tres-imprudente

dans l'application qu'il en fait.

La colère &c l'emportement font

des marques certaines que celuy qui

[

parle de cette forte a tort dans la ma-
;
niere. Mais outre que les reproches

I

forts ne font pas toujours des preuves

I
de colère

,
parce qu'ils peuvent naî-

!
tre de zèle pour la vérité ; la colère

' mefme n'eft pas une marque certaine

qu'on a tort dans le fonds , & il n'ap-

partient qu'à des declamateurs à
: changer les préjugez qu elle forme

5 en maximes Se en axiomes généraux,
' comme M. Daillé fait en ce lieu.

Mais de plus il fe devoit fouvcnir

• c[i\'en autorifant cette maxime , nogt
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rculement il condamnoit prerque tous

les Auteurs de Ton parti
,
qui font

les plus injurieux Ecrivains qui ayent

jamais efté , mais qu*il condamnoit

de plus les Calviniftes dans cette dif-

pute mefme qu'ils ont eue avec les

Luthériens. Car encore qu'en certai-

nes occafions ils les ayent ménagez

avec excès ; ils les ont chargez en

d'autres , d'injures auffi atroces que

toutes celles que Luther ou les Lu-
thériens leur ont dites. De forte qu'en

fuivant les raifonnemens du iieur

Daillé , il faudra conclure que les

uns & les autres avoient tort , &
qu'aucun d'eux n'avoit la vérité pour

foy. Et il y aura feulement cette dif-

férence entre les uns ^ les autres,

que les Luthériens y paroiftront vio-.

lens (ans paroiftre lâches ny flateurs,

8c que l'on jugera au contraire que
les Calviniftes ont joint enfemble

dans ce différend les derniers excès de

la violence , ôc les plus lâches balfet

fes d'une politique intereifée.

Tout cela n'eft rien néanmoins au

prix de l'abfurdité des comparaifons

gue le |ieur Daillé fait de cette guerre
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fanglante que les Luthériens &c les

Calviniftes fe font faite mutuellement,

avec des différends qui ont efté entre

des Saints. Car comme fî tout ce qui

porte le nom de difpute fuffifoit pour

juftifier les excès où ils le font por-

tez les uns contre les autres , Se qui

ont eu tant de fiineftes fuites , il rap-

porte la diverfité de fentimens qui

obligea S. Paul & S. Barnabe de fe

fcparer , quoiqu'elle ne regardafl: ni

les dogmes , ni leurs perfonnes , mais

leulement un point de conduite dans

lequel ils fuivoient deux vues diffe-

rcp.ces • Tune de charité , l'autre d'ex-

aâ:itude dans la difapline , ôc qui

eftoient tpuçes deux bonnes & faintes

en elles-mermes.

Il rapporte le différend entre S. Chri-

foftome , & S. Jérôme & S. Cyrille,,

quoiqu'il ne regardafl: que des faits

perfonnels dans lefquels on n*a jamais

nié qu'il ne puiire arriver aux Saints

mefmcs d'eftre furpris à Tégard les

uns des autres , & qu'ils n'empé-

chalfent pas qu'ils n'eulïent les mê-
mes fentimens touchant la foy , ÔC

fiails ne fe regardairent les uns les
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autres comme membres de la mefiiiS

Eglife.

Il rapporte le difFerend entre S. Cy-
prien & le Pape Eftienne , fur un

point qui n'avoit pas encore efté dé-

cidé pari' Eglife univerfelle
j
quoique

le Pape Eftienne
,
qui y a témoigné le

plus de chaleur , & qui avoir plus de

raifon dans le fond , ne fe foit porté

parTardeur defon zèle qu'à quelques

menaces d'excommunication , ou fi

Ton veut , à une excommunication,

qui n'ayant pas eu de lieu ne pro-

<îuifît aucune divifion réelle , & n'em-

pêcha pas que S, Cyprien ne fuft ho-

noré par l'Eg'ife Romaine , Ôc Saint

Eftienne par celle d'Afrique.

Quel rapport ont donc tous ces

exemples avec la diviiîon dont il s'a-

git ? Ce n'eft point une diverftté de

lentimens fur quelque point dé con-'

duite°, fur lequel on puiife avoir des'i

vues différentes.
' ^

Elle n'a point pour fondement des-

faits perfonnels à l'égard defquels on

peut facilement eftre furpris , eii^

foupçonnant les hommes de vices-

humains , tek qu'ont efté tous les^^

différends
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différends entre S. Chryfoftome ,S.

ferôme , S. Epiphane , 6c S. Cyrille

d'Alexandrie : & il fe trompe melme
au regard de S. Epiphane , en dilant

,

^*tl avoit condamné ^ excommunie
^

tfr déposé S. Chryfoftome ^ ce qui eft

notoirement faux.

Ce n'eft point une difpute fur des

points encore indécis, qui fe foit ter-

minée fans rupture acftuelle de coiii-

jmunion , comme celle de S. Cyprien
^ du Pape S. Eflienne.

C'eft un différend fondé fur plufieurs

dogmes,qui a produit une rupture to-

tale de communion , fans aucune ré-

conciliation. C'eft un différend ac-

compagne de la part de Luther , félon

la prétention des Calviniftes , d'impo-

fture , de calomnie , d'orgueil , de

violences , de perfecutions , de m.in-

<^uemens de fov.

C'eft un fchifmenon avec deux ou
trois perfonnes , mais félon les Cal-
viniftes avec tous ceux qui eftoienc

yrayment orthodoxes
,
que Luther

a condamnez d'herefie & de blaiphê-

me 5 & qu'il a traitez d'archidiables,

en publiant hautement qu'on ne pou-

O
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voit avoir aucune liaiion avec eiîx."

N'eft-ce pas une ehofe honteufe, que
d'avoir osé comparer des chofes fi in-

égales ?

Si le fleur Daillé avoit voulu pro-

duire quelque exemple femblable , il

devoir chercher quelque Saint qui eufl

perfecuté tous les orthodoxes
,
qui

les eufl: calomniez & outragez pen-

dant plu fieurs années, &pardesmou-
vemens tres-injuftes & tres-corrom-

pus
;
qui fufl mort dans cette difpofi-

tion , ou dans une autre encore plus

criminelle-, & qui néanmoins euft eflé

reconnu pour Saint. Que s'il efl non
feulement impoiTible d en trouver de

cette nature , mais même ridicule d'en

chercher^ il eft évident qu'il a voulu

tromper le monde, ou qu'jl s'cfl grof-

iierement trompé luy-même , lors

qu'il a prétendu juftifier les différends

d'entre Luther ôc Zuingle par des

çxemples qui y ont fi peu de rapport.

Il faut donc que les Calvinifles

avoiient que l'on ne peut fuppofer,

comme ils fontjque Luther avoit tore

dans les différends qu'il a eus avec

guingle de avec eux , de que ce qu'ils
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nous en rapportent eux-mêmes foie

véritable, fans faire de Lwclier un des

plus grands ennemis de Dieu 6c de

TEglife qui ayent jamais efté.

Mais les confequences de cet aveu

vont plus loin qu'ils ne penfent , ôc

elles nous font connoiflre l'efprit de

tout ce parti. Car fi Luther eft un in-

ftrument du diable , un méchant , un
fchifmatique , un violent ôc un em-
porté

j
que deviendra la reformation

quil a établie , & qui fert de fonde-

ment à celle des Calviniftes ? Que di-

ra-t-on de tant de louanges qu'ils luy

ont données , (inon qu'elles prouvent

parfaitement que leur focieté n'a efté

ians fon origine qu'une fidiion de

gens politiques
,
qui ont fongé princi-

palement à leur établiirement 6c à
ieurconfervation , Se qui ont toujours

.préféré leurs intercfts à la vérité : ce

qui ne nous Anne pas grand fujet de

croire qu'ils ayent efté deftinez de

iDieu pour la découvrir aux hommes?
; Que (i ces defFcrences qu'ils ont

«ues pour Luther , marquent claire-

ment
,
que la crainte & l'intereft les

jont toujours dominez -, la complai-

O ij
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fance qu ils ont eue pour les Luthé-

riens 3 en les traitant de frères , & en

leur offtant fi fouvent leur commu-
nion 5 fait encore mieux voir qu'u-

ne politique intereiîée a toujours

cfté le grand principe de leur con-

duite.

Car on ne fçauroit examiner de

bonne foy en quoy confident les diffé-

rends qu'ils ont eus avec eux, que l'on

ne demeure convaincu que les Cal-

viniftcs ont autant de fiijet de fe fe-

parer des Luthériens que des Catho-
liques. Car ce qu'il y a de grand &
d'incomprehenfible dans le my (1ère de

l'Euchariftie en la manière que les

Catholiques le croyent , c'eft la do-

«Strine de la prefence réelle. C'eft cet-

te doctrine que les Calviniftes accu-

fent de détruire la nature humaine de

Jesus-Christ , Se l'anicle de Ton

afcenfion dans les cietft. C'eft cette

dodtrine qui leur fournit tant d'obje-

ctions tirées delà nature des corps,qui

font leur principale force. Mais pour la

queftion de la tranfubftantiation fe-

parée de celle de la prefence réelle, ii

gil difficile de comprendre ce qui lefc
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y choque Ci fort
,
puifqae c'eft plutoft:

une diminution qu'une augmentation

de miracle , eftant plus difficile que le

corps dejEsus-CHRiST foit avec le

pain que lans le pain.

Cependant il leur a plu de fuppo-

fer, fans autre raifon que celle de leur

haine pour les Catholiques ôc de leur

intereft qui les portoit à rechercher

l'appuy des Luthériens
, que la doctri-

ne de la prelence réelle, qu'ils crovent

fauffe <Sc contraire à plufieurs articles

de fov 5 eft une Jodrine innocente &
fans venin

,
qu'ils pouvoient tolérer

dans les Luthériens , 3c qui ne les em-
péchoit pas de demeurer unis avec

eux : &c qu'au contraire ladodtrinc de

la tranfubftantiation eft un dogme
qui ne fe peut foufFrir en aucune for-

te , & qui les obligeoit de fe feparer

entièrement de TEglife Romaine , de

peur d'y participer.

C'eft par un efïèt de ce caprice que

toutes les fois qu'ils ont traité auec

les Luthériens , ils ont eftayé de ca-

cher de telle forte la différence de

leur fentiment fur le point de la pre-

fence réelle, qu'ils le font difparoiftrè

O lij
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dans les termes , en empruntant pres-

que toutes les exprefTions Luthérien-

nes • & qu'au contraire ils ont tâché

de grofîir tellement leur différend avec

les Catholiques fur la tranfubftantia-

tion
5

qu'il femble qu'ils n'en ayent

qu'avec eux , & que ceux qu'ils ont

avec les Luthériens ne valent pas la

peine d'en parler. Ils n'accufent point

les Luthériens d'erreur; ils ne blâment

point leur dodrine ; ils tâchent feule-

ment d'excufer la leur. Mais pour

celle des Catholiques , ils la reprefen-

tent comme monftrueufe ; ils la qua-

lifient d'erreur grofliere & diabolique:

Crajfam ilUm & diabolicam tranfub"

fianîiationem.

Je fçay bien que le iîeur Daillé a

voulu rendre raifon de la difrèrence de

ce traitement que ceux de fa feâ:e

font aux Luthériens &: aux Catholi-

ques, & qu'il allègue pour les jufli-

£er
5
que les CathoUques adorent le

Sacrement , &: que les Luthériens ne

l'adorent pas. Maiscen'eft pas jufli-

fîer un procédé injufte
,
que de ne le

foutenir que par des faulfecez 5c des

calomnies»
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Car il eft faux que les Catholiques

^dorent le Sacrement en prenant ce

^erme pour le voile extérieur. Ils ado-

rent feulement Jésus-Christ qui y
eft caché. De quelque nature que

foit le voile , il n'eft jamais l'objet de

leur adoration. Et quand le pain y de-

meureuoit comme les Luthériens le

croyent , on ne pouuroit accufer les

Catholiques de l'adorer ; leur adora-

tion fe terminant uniquement âJésus-

Christ
,
qu'ils croyent eflre caché

fous ces efpeces fenfibles.

Il eft faux que Luther n'ait point

cru qu'il filuft adorer Jesus-Christ
dans l'Euchariftie. Holpinienluv fait , ^

au contraire un crime d avoir enleigne i,t. i^.

qu'il l'y falloit adorer. Il eft faux que

généralement les Luthériens rejettent

cette adoration de Jesus-Christ dans

-le S. Sacrement. VueftohaLis & plu-

fieurs autres l'enfeignent fori-nellem et

Ôz la lettre de M . Olearius rapportée

dans le premier volume de la Perpétui-

té fait voir qu'ils la pratiquent. Il eft:

mefme impolTIble de ne le pas faire,

puifque croire queJ .C .ei^ quelque parc

\& l'y regarder avex: refpeci, c'eft effe-

O iiij
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6tivement ly adorer. C eft donc en

vain que le fieur Daillé a recours à ces

vains prétextes pour juftifier ceux de fa

lede de s'eftre unis avec les Luthé-
riens en même temps qu*ils fe feparent

de l'Eglife' Catholique. Il n'en faut

point chercher d'autres caufes , fmon
qu'ils ont voulu au même têps fatisfai-

re leur haine^&pourvoir à leur feureté.

Leur haine leur a fait trouver cent

faulfes raifons de fè defunir des Ca-
tholiques Se de rompre entièrement

avec eux. L'intereft de leur feureté les

a portez à diiïïmuler tous les fujets

qu'ils avoient de fe divifcr des Lu-
thériens Se de les traiter d'heretiques,

de peur qu'eftant deftituez de leur

appuy , ils ne fuirent trop foibles pour

-refifteraux Catholiques. Ainlîparce

double mouvement de haine 6c de po-

litique , ils ont augmenté leurs diffé-

rends avec l'Eglife Ro:naine , Se di-

minué ceux qu'ils avoient avec les

• Luthériens. Ils ont traité de la ma-
nière du monde la plus infolente Se la

plus outrageufe l'Eglife qui les avoic

-élevez dans fon fein , Se à qui ils de-

- voient toute forte de refeped -y SC
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ils ont agi avec une baireife incon-
cevable â l'égard des Luthériens,

pour qui ils ne dévoient avoir que du
mépris & de Ihorreur. C'eft ce qui
paroiftra encore plus clairement par
rhi(loire de la Concorde de Vviteni-
berg

,
que nous rapporterons dans le

premier livre du i. tome de la Perpé-
tuité. Mais ce que j'ay reprefenté icy

de leur conduite à l'égard des Luthe^
riens , fuifit pour donner lieu de con-
clure, que les chefs du parti des Cal-
viniftes ont efté des gens qui fe font

conduits plus par politique que par
confcience

; ce qui eftant tres-contrai-'

re àl'Erprit de Dieu , ôc tres-éloigné

de ce que nous devrions trouver en de
. nouveaux Prophètes qu'il auroit fu-

fcitez extraordinairemcnt pour refor-

mer fon Eglife , il ne nous eft pas
pofTible de les prendre pour des gens
-de cette forte , & nous avons un fu-

jet tres-legitime de refufer de les

écouter.

O
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Chapitre XIII.

^He les dogmes monflrueux ^ notoi"

rement faux enfeigne'^par les CaU
vinifles touchant l'efiat des tarais

Chreftiens^ donnent un droit légitime

de les r'ejetter ^ fans examiner lenrs

autres ofinions*

LA fin de toutes les recherches des

veritez de la foy eftant de trou-

ver la voie du falut , & de difcerner la

focieté à laquelle on fe doit joindre^

on peut fe difpenfer avec raifon de

pafTer plus outre dans Texamen des

opinions d'une nouvelle fede, lorfque

l'on fçait avec certitude qu'elle eft in-

capable de nous y conduire.

Or pour cela il fufïit que ceux qui

l'ont formée foient notoirement cou-

pables de quelque erreur groffiere &
inexcufable , qui donne lieu de con-

clure qu'ils ne pouvoient eflre mini-

flres deDieu,ny avoir eftéchoifîspour

annoncer la vérité aux hommes.

On pourroit en remarquer pluiieurs

de ce genre dans la do(fb£ine de ceiix
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qui ont établi la focieté des Calvini-

fles. Ce qu'ils enfeigiient ,par exem-

ple du Baptême ,
qu'il n'eîl pas necef-

laire aux enfans des fidelles , de qu'ils

ne laiireroient pas d'eftre fauvez laiis

Tavoir reçu
;
qu'il n'opère fon effet

que dans les predeilinez , & que plu-

fieurs des enfans qui en reçoivent le

iîgne,n'en reçoivent point la grâce,

eil il viliblement contraire à l'Ecritu-

re & à toute la tradition, que la témé-

rité de ces dogmes fournit feule une

raifon fuffilante pour rompre tout

commerce avec ceux qui ont eu la

hardieife de les enfeigner. Mais leur

dodrine de l'inamiiTibilité de la jufti-

fîcation , 3c cette alliance qu'ils font

de l'eftat de la grâce Se d'en'-ant de

Dieu avec des crimes horribles , en

foutenant d'une part, qu'un jufte ne

peut décheoir de la juftice , &c avouant

de l'autre qu'il peut néanmoins tom-

ber Se demeurer long-temps dans des

péchez tres-énormes -, cette dodrine,

dis-je, a quelque chofe de fi étrange,

de fi monftrueux , de h contraire Se à

l'Ecriture & à la raifon ,
qu'il ne faut

que ce feui dogme cnfeigné par les

- • O vi
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principaux Auteurs de cette fe(fte , &c

confirmé par le Synode de Dordrecht,

pour montrer qu'ils ne font point TE-
glife , Se que l'Efprit de Dien n eft

point en eux.

Il n'y a point de raifon plus jufte

pour refufer d'écouter des gens qui

entreprennent de reformer rÈglife, de

qui n'ont point la miiïion ordinaire,,

que d'eflre convaincu qu'ils ignorent

la voie du ciel. Car il s'enfuit de là

manifeftement qu'ils ne peuvent avoir

eflé envoyez par celuy qui efl: defcen-

du du ciel en terre pour enfeigner aux

hommes cette voie, ad danda^nfcie??^

tiam fdutis vlehi fitdt. Or c'eft ignorer

cette voie, que de ne pas içavoir ce qui

en exclut, & d'approuver les crimes les

plus énormes , ou comme des adlions

jiiftes, ou comme des actions compati-

bles avec t'eftat d'une vie Chreilienne.

Les Gnoftiques & plufieurs autres

hérétiques ont fait le premier , &c les

Calviniftes font le fécond. S ils n'ô-

teiit pas aux aâ:ions criminelles le

nom de crimes , & s'ils ne les décla-

rent pas innocentes , ils enfeignent au

moins qu'elles font incapables de
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nuire pour le lalut à un fidelle &c à
un jufte 5 à moins qu'elles ne fullenc

dans un certain degré chnnerique , où
elles ne fe trouvent jamais , ni dans

les vrais fidèles , ni prefque dans au-

cun autre. Ils enreig;nent qu'elles ne

font perdre ni le droit au royaume de
Dieu , ni la qualité de jufte & d'en-

font de Dieu. Ils enieignent qu'on n'a

pas fujetd'en appréhender aucune pu-

nition ni en cette vie , ni en 1 autre.

Ils cnfcignent enfin qu'elles lubiiftent

avec l'état d'un Chreftien, & qu'el-

les ne nous font point lortir delà voie

du ciel.

Je n'ay pasbefoin ni de prouver
,

ni de réfuter icy toutes ces propor-

tions. On le doit fiire avec étendue

dans un liure qui s'imprime prefente-

ment. Et l'on fera vck qu'il n'y eue

jamais d'erreurs plus ckfiremcnt con-

damnées par l'Eciiture du vieil de du

nouveau Teilament
,

que celles de

l'inamiiïïbilité de la juflice , de de

l'alliance des crimes avec Tétat des

juftes ; de que l'on ne s'efl jamais

jolie de l'Ecriture par de plus vai-

nes de de plus ridicules défaites que
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les Miniftres font , en tâchant d'élu-

dei: les palTiges qui condamnent ces

erreurs.

Jen'ay doncqu a tirer de ces prin-

cipes les mefmes confequences qu'on

en a tirées dans le livre où l'on a trai-

té cette matière à fond , & à les em-
ployer icy

,
pour conclure que les Pré-

dicateurs de ces deteftables herefîes,

qui détruifent entièrement le Chri-

ftianifme , eftant certainement des

Prédicateurs du Serpent , comme
•parle S. Auguftin, ils n'ont pu eftre

en mefme temps choids de Dieu pour

rétablir Ton Eglife tombée en ruine.

Se pour Tavertir des erreurs & des

abus qui s'y feroient glilTez: Qj^ils ne

font point' dignes d eftre écoutez dans

les myfteres cachez
,
puifqu'ils font

vifîble lient coupables dins les chofes

les plus claires ôc les moins embar-

ralFies : QVil eft contre la raifon de

vouloir apprendre la vérité de gens

qui fo'it eux-mefmes enveloppez de Ci

épiiffcs ténèbres , 8c de fuivre des

guides qui vont droit au précipice
,

Se qai ne peuvent qu'y conduire ceux

qui les fuivent : Et enfin que c'eft une
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folie de choifir pour maiftres de la foy

Chreftienne des perfonnes qui font

voir qu'ils n'ont jamais fçu ce que

c'eftoit que d'eftre Chreftien.

Voilà ce que l'on conclut des prin-

cipes établis dans ce Traité. C'eft aux

^liniftres à voir ce qu'ils ont à y ré-

pondre , fans quoy il ne paroifl: pas

qu'ils puilfent demander avec la moin-
dre ombre de juftice qu'on s'engage

plus avant dans la difcuiîîon de leurs

opinions touchant les myfteres plus

difficiles.

Chapitre XIV.

Qjie la voie cjneprofofent les Cahin:-

fies four infiruire les hommes de Lt

vérité , eft ridicnle & impojfihle,

QU A N D on arrefteroit les Cal-

viniftes par toutes les confidera-

tions que nous avons propofées , com-
me par autant de barrières , & que

Ton fe difpenferoit d entrer dans la

difcuiïlon de leurs dogmes , ils ne fe

pourroient plaindre que l'on leur fi 11

la moindre injullice y 6c l'on auroi:
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droit de leur fermer la bouche , en leur

difant que la vérité faifant voir qu'ils

ne méritent pas d'eftre écoutez , il

r/eft pas poffible qu'ils foient defti-

iiez pour en inftruire les hommes.
Mais parceque l'on peut fe porter à

les entendre par d'autres motifs

,

comme par le defir de les détromper

eux-mefmes
,
je veux bien nonobftant

tous ces préjugez li peu favorables

continuer encore à m'informer de

leurs principes.

Mais comm€ il s'agit icy de lapro-

meile qu'ils font de découvrir aux

Catholiques plufieurs veritez de la

foy
5
qui font félon eux cbfcurcies

,

ôc mefme altérées dans l'Eglife Ro-
maine 5 il n'y a rien de plus juile ni

de plus naturel que de s'enquérir d'a-

bord de la voie qu'ils veulent prendre

pour y reiifïir , afin cpe l'on puifFe

juger par la nature mefme de cette

voie ce que l'on en doit attendre.

Car s'il fe trouvoit qu'ils nous vou-

luffent eneaçer dans un chemin infini,

& qui n'euft aucune iiVd'é , il n'y au-

roit point d'excufe plus légitime pour

s'exemter de les entendre , ni de cou-
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viûion plus évidence de la témérité

de leur entreprife.

lleft vray que fi on les entend par-

ler fur ce fujec fans approfondir da-

vantage ce qu'ils difent , on aurafu-

jet d'élire iatisfait. Car ils promet-

tent hautement de nous conduire a la

foy par une voie courte , facile , lu-

mincufe , fans embarras , fans danger

de s'égarer; & cette voie, difent-ils,

eft l'examen des articles de la foy par

TEcrirure
,
qni eft l'unique règle que

Dieu nous ait donnée pout décider les

différends de religion , 3c nous alTurer

de ce qu'il faut croire , tout le refte

eftant fujet à erreur.

Mais patce que dans une matière

de cette importance il faut extrême-

ment éviter de fe lailfcr éblouir par

des paroles qui auroient plus d'appa-

rence que de folidité , il eft bon de

s'informer plus exadlement fi ce che-

mui eft aufïï facile qu'on le rcprefente;

s'il ne s'y renconrre point d'obftacles

qui empefchent de paffer outre ^ &
s'il n'eft point d'une longueur ft excefl.

iîve qu'on ne doive pas efperer raifon-

-^ablement d'arriver au bout ,
queU
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que diligence que Ton faife j s'il-efl

proporcionné à tout le monde , & s'il

n'y a perfonne qui ne puilT^ en y mar-

chant fidellement , arriver à la fin où
il conduit.

Car tous les hommes généralement,

hommes , femmes , fçavans , igno-

rans
,
grands & petits , eftanc appel-

iez au ialut , Se n'y ayant point d'au-

tre chemin pour y arriver que celuy de

lafoyj il la voie pour Tacquerir eft

unique , comme les Calviniiles le pu-

blient , tout chemin qui n'y pourra

conduire les li;nples &c les ignorans,

n'y pourra conduire perfonne
;
puiC

que le caracftere &c la marque de cet

unique chemin doit eftre d'y pouvoir

conduire tout le monde. Il e(l donc

nece(îaire de prévoir en gros les di^

verfes routes par où ils nous veulent

faire paifer
,
pour juger raifonnable-

ment , s'il y a quelque efperance que

tout le monde foit capable d'y mar-
cher, & d'aller jufques à la fin.

Mais parce que de peur d'effrayer le

monde , ils diflimulent autant qu'ils

peuvent les difficaltez du chemin

par où ils- nous veulent conduire y
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il faut par neccfîicé les prévoir foy-

mcfme , fur ce qu'ils nous difenc en

gênerai des détours par où ils nous

veulent conduire.

Leur premier principe donc , eft que
la foy ne fe doit apprendre ni de la voie

deTEglife , ni de l'autorité de latradi

tion , mais de la feule Ecriture
;
que les

traditions font incertaines 3c trom-

peufes
i
que l'Eglife peut faillir , &

qu'elle n'a aucune promefle de ne fc

point tromper dans les jugemens les

plus folemnels qu'elle rend fur les di£.

1
ferends qui s'élèvent touchant la foy

;

I

qu'ainfi Dieu ne nous a donné aucu-

ne règle certaine pour nous en aflu-

rer que celle de fi parole.

Ce premier principe enferme toutes

CCS maximes fans lefquelles il ne peut

fubfifter.

1. Que l'Eglife n'eft pas infaillible

dans fes decifions touchant la foy.

2. Que les Traditions ne fontau-^

cune partie de la règle de la foy.

3. Que l'Ecriture contient généra-

lement tous les points de foy , ôc

qu'aind ce qui n'cft point contenu

daiis l'Ecriture ne peut eftre de foy.
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4. Qu^elle les contient clairement

èc d'une manière proportionnée à l'in-

telligence de tout le monde.

Ainfi la certitude de cette voie , Sc

Tefperance qu'on en peut raifonna-

blement concevoir
_,
dépend de la cer-

titude de ces maximes. Il faut donc
qu'elles nous foient atteftées par une
autorité à laquelle nous foyons obli-

gez de foumetre noftre efprit , c'eft à
dire par une autorité divine ; car on
ne dira fans doute pas que ces maxi-
mes foient claires par elles-mefmes

,

ôc que le fens commun fuffit pour en

connoiftre la vérité.

Il faut donc que tout homme qui

ne voudra pas fe laiifer abufer groffie-

rement , demande d'abord aux Calvi-

niftes des preuves claires 8c convain-

cantes de ces m^aximes capitales fur lef^

quelles tout le rèfte de leur religion efl

établi ^ c'eft à dire des paffiges de l'E-

criture formels de deciiifs , puifqu'on

ne le fçauroic prouver que par là.

Or fi cet homme que les Calvini-

ftes prétendent inftruire , veut fuivre

la raifon , il ne fe peut difpenfer ,

quelque paflage qu on luy propofc
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pour la preuve de ces maximes , de

former d'abord trois queftions , avant

mefme que d'en coniiderer la force&
le fens. Car il doit s'alTurer en pre-

mier lieu 5 fi ce palfage eft tiré d un
-livre Canonique -, 1. s'il eil confor-

me à l'original
j 5. s'iLn'y a point de

diverfes manières de le lire c^ui en af-

foiblillent la preuve.

La première queftion oblige de

s'informer quels font les livres Ca-
noniques , Se par quelles règles on en
doit juger • fi c'eft par l'autorité de

l'Eglife , ou par un mouvement ihte-

rieur du S. Efpnt. Il faut que cet

homme dont nous parlons fe déter-

mine fur ce point avant que de palfer

outre. Et comme pour embraifer la

dernière opinion
,

qui eft celle des

Calviniftes , il fuit que l'on luy allè-

gue des preuves convaincantes
,
qui

iaffent voir que c'eil: par le mouve-
ment intérieur qu'on dqit faire ce dif-

-cernement fi important
,

je ne fciy

pas bien où les Calviniftes en trou-

veront de cette nature.

Suppofons néanmoins qu'ils per-

Cuadenc cet homme
,
que c'eft la vc-
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ritable voie pour reconnoiftre les li^

vres Canoniques. Il faudra enfuite

qu'il la mette en pratique ; & je ne

voy pas qu'il le puifle faire autrement

qu'en lifant TEcriture d'un bout à
l'autre , & en faifant cependant at-

tention s'il fentira le mouvement in-

térieur. Car je ne croy pas que les

Calviniftes veulent pouifer cette rê-

verie jufques à ce point d'extrava-

gance
,
que de foutenir que ce mou-

vement intérieur fait reconnoiftre non
feulement fi un livre eft canonique,

mais fi chaque palfage de ce livre eft

canonique^fans qu'il foit befoin de lire

le livre tout entier.

Voilà donc déjà ceux qui ne pour-

ront pas lire toute la Bible , exclus de

ce difcernement. Et quand mefmeon
répondroit qu'il n'eft pas befoin de

connoiftre tous les livres canoniques,

pourvu que l'on fçache que ceux

dont on fe fert pour prouver les ve-

ritez de la foy le font , cela ne dimi-

nuera gueres le travail de cet exa-

men. Car il y a peu de livres canoni-

ques qui ne foient neceflaires pour

l'écabliflement de quelque vérité 4^
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foy 5 foit pour la prouver diredcment,

foit pour confirmer les paffages qui la

prouvent , comme nous dirons plus

bas.

De là il faudra pafTer aux deux au-^

très queftions qui regardent la fidé-

lité de la traduction , ou les diverfes

manières de lire le palTage dont il s'a^

gira -, & cet examen ne fe peut faire

qu'en confultant les originaux mè*
mes , ce qui demande une grande

connoilfance des langues -, ou en s'en

rapportant à un alfez grand nombre
de perfonnes habiles ,

pour n'avoir

pas fujet de douter de la fidélité de

leur rapport, ce qui ne lailfepas d'c-

ûre long Se embarrallant.

Ces trois queftions ,
que Ton peut

appeller préjudiciales , eftant décidées,

il en faudra venir aux palfages mê-
mes 5 & confiderer s'ils concluent

bien nettement que l'Ecriture contient

clairement toutes les veritez de foy

necelFaires au falut , 6c qu'elle en eft

l'unique règle , en prenant garde a ne

fe pas lailTvrr furprendre , & à ne don-

ner pas une plus grande étendue à ces

partages qu'ils Vea ont efFedivç^
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Par exemple , fi les Calvinilles al^

lèguent à cet homme pour le perfua-

der que FEcriture eft Tunique règle

de la foy , ce palTage dont ils fe fer-

Vent ordinairement
; ^^^^ /^ ^oy 4e

jyieu efi parfaite :, 0" qh eLie convertit

Us cœurs , il aura fujet de demander

comment ils peuvent conclure de ce

iieu la 5
que l'Ecriture contient tout

ce qui eft necelfaire à falut
;
puifque

quand David écrivit ces paroles , il

n'y avoir point encore d'autres livres

de l'Ecriture écrits queceux de Moïfe,

deJofué 5 des Juges-, &les premiers

des Rois , & peuteftre Job \ Ôc que

cependant Charnier n'oferoit s'enga-

ger à foutenir pofitivement que l'im-

mortalité de l'ame , la reftirredion

,

le jugement , le paradis , l'enfer loient

clairement contenus dans ces livres de

l'Ecriture
,
quoique ce foient des arti-

cles de foy tres-necelEaires a fçavoir,

6c fans lefquels la Religion n'a jamais

pu fubfifter.

Il avoile mefme tacitement Tim-

puiffance vifibie où les Calviniftes

font de prouver ces articles par ces li-

vres de l'ancien Teftament , en difant

dans
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dans fa réponfe au Cardinal du Per- -''^r*i-

ron
; f« il ne me pas cjh tl ny ait eu ^ j, g^

un temps ou U tradition ^voit lieu; ^-i».
.

cjhH f^ait cfHeDiena difpcnsé diver^

fernent les Ecritures
;

que le grand

difcours de Jefus. Chrijl aux Caphar^

nattes eitoit une tradition non écrite

éivant que S, Jean l'eufi rédige par

-écrit y comme il fit quelques années

^prés i que Von en peut dire de mcfyne

de VancienTefilament; & queThifioire

de la création ^ du déluge ^ d^Ahrahan^»

^.voit efi^é quelque temps fians^efire écri^

te
j & qu ainfit le Cardinal du Per-m

ronna -pas plus de raifion de conclure^

que CEcriture ne contient pas tous les

articles de fioy ,
parce qpt'il y en a qui

71 ont eflé écrits que depuis Adoifie ,

quil y en auroit de conclure quelle efi

imparfiaite a regard de ceux que Aiotfç

a le premier écrits»

Mais ce Miniilre qui accufe par

tout les autres d'eftre des Sophiftes ,

tombe luy-mefme en cet endroit dans

un rophifine viilble. Car il ne s'agit

I pas 11 l'Ecriture contient prefente-^

ment ces articles , mais il s'agit lî

I

itou le peut prouver par ces fortes

r p
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id'exprefïîons générales , comme celk

ÀQ David ; M^e la loj de Dieu efl

parfaite j & quelle convertit les âmes:

que fa parole eB une lampe qui éclair

re nos pas. Or il cil clair ^qu'on ne

le peut pas , s'il eft vray que lorfque

jces paroles onî efté écrites , l'Ecri-

ture dont elles s'entendoient ne con-

tenoit pas encore clairement plufieurs

veritez capitales , 8c que l'on ne les

^n puft tir-er que par des raifonnemens

fi éloignez, qu il n'y a point dliomme
de fens qui s'en pull aiîurer , s'ils

-n euifent efté confirmez par des preu-.

ves plus claires, & proportionnées i
i'efprit des hommes.

Jen'aypas icy defTeinde faire voir

en détail combien font vaines toutes

les preuves que les Miniflres appor-

tent pour montrer que l'Ecriture par

cUe-mefme , & fans rapport à la tra-

dition & àrEglife 5 eft fuffifantepour

nousinftruire de toutes les veritez. Il

me fufc de remarquer que les diffi-

cultez de ce premier pas font telles

,

que pour les examiner raifonnable-

îiient , elles peuvent fervir aux plus

fiabiles d'exercice pour plufieurs aiv
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Charnier qui en traite plufieuis fort

légèrement , en a fait un volume in

folio , Se ce volume donneroit lieu

d'en faire plufieurs , fîTon en vouloit

remarquer tous les faux raiionnç-

mens

.

Je fçay bien que les Minifires di-

ront qu il n'eft pas befbin de tant de

difcours
,
que cinq ou fix paffages de

l'Ecriture fuffifent pour convaincre les

perfonnes fînceres , que TEcriture cft

la feule règle de la foy , & qu'elle con-

tient clairement tout ce qu'il fauc

croire.

Mais pour montrer qu^ils fe trom-
pent , 6c que ces cinq ou fix palîliges

ne difpenfent point d'entrer dans le

fond de toutes ces queftions épincu-

fes ,
qui ont eflé le fujet de tant de

volumes , il n y a qu*à remarquer qu'il

•y a de deux fortes de clartez ; l'une

li vive & fi éclatante qu'il n'eft pas

poflible aux hommes de ne la pas

voir , & qui eft telle qu'elle ne p:ut

eftre obfcurcie par aucun nuage des

préjugez ou des pallions , d'où il arri-

ve qu'elle fe fait voir uniformément

à tous les hommes. De ce ^enre font
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les chofes expofées aux fens , certarins

faits atteftez par un confentement gê-

nerai 5 les demonftrations de Mathé-
matique

; & c'eû pourquoy les hom-
mes ne font jamais partagez -de Ççii"

îiment fur ces fortes de chofes.

Mais il y en a d'autres qui peuvent

cftre claires quand on les a bien exa-

minées 5 à l'égard defquelles il' n'efl

pourtant pas impoiïiblede fe tromper

lorfqu'on n'apporte pas pour s'en in-

former, le foin & la difpofition necef-

faire. C'eft pourquoy on ne fe peut

jamais affurer de ne s'y pas tromper,

que lorfque l'on fe peut rendre un
témoignage iincere, que l'on n'a rien

oublié dans l'examen que l'on en a

fait, de ce qui eftoit necelfaire pour

s'en aifurer.

Or il eft certain que quelque clar-

té que l'on puilTe attribuer à l'Ecritu-

re dans ce qu'elle nous enfeigne tou-

chant la foy, ce n'eft point une clar-

té du premier genre, qui fe falfe voir

généralement à tout le monde ^ Ôc

qui foit incapable d'eftre obfcurcie

par les différentes difpodtions de ceux

.qui la lifeut. L'exemple de tant de
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fedtes différentes qui font divifées fur

des articles elfentiels , & qui croyent

toutes trouver leur créance dans l'E-

criture , en eft une preuve convain-

cante.

C'eft tout au plus une clarté du fé-

cond genre qui fuppofe un examen
raifonnable , fans lequel il y aiiroic

de la témérité de s'y rendre , ôc de

former une opinion fixe de arreftée.

Car comme il y a des palfaçres qui

contiennent clairement certaines ve-

ritez , il y en a d'autres quiparoiffent

ks contenir clairement -, èc qui ne
les contenant pas en efïèt , font ainfi

un fujet d'illuiion à ceux qui fuivenc

trop facilement cette apparence qui

fe prefenie d'abord. Il n'y a qu'une

attention très-grande qui puilfe nous

faire difcerner les uns des autres -, &c

cette attention enferme par neceffité

une revue de tous les autres lieux de

FEcriture qui y ont du rapport , &
qui peuvent fervir à éckircir les paf-

fagcs dont il s'agit.

Ce font les Calvinifles mefmes
'qui nous fourniiTent cette règle , ou
plutoft c'eft le fens commun qui 1^

P iij
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leur a dictée. On nefçaHroit troHireri.

dit Zuingle , aucun livre de Vancien
Teflament, ni d'ancnn T^rophete , d^au^

cun ^poftre y_ d'aucun Evangelifie
,
^ui

fuijfefouffrir cette loy , de ne s'attacher

quk un feut pajfage » de Vexaminer
par luy- mefme fans le fecours des au»
très pajfages qui traitent du mefme fu»
jet de prés m de loin. Car comment^ \
dit'il en ce mefme endroit ^ fourrons-

nous tirer les Arriens de leurs erreurs,

fi nous voulons entendre ce pajfage :

Aion Père e(l plus grand que moy »

fans le joindre à cet autre : Mon Père-

C^ moy ne fommes quun -, &a cet au-

ire : Et le Ferbe efloit Dieu j & le

Verbe a eflé fait chair f

Il propofe la mefme règle dans fa

Réponfe à Luther. // ne faut pas >.

dit-il
,
prendre le fens qui s*ojfre d'a^

hord comme le vray (^ l'indubitable

fens d'un pajfage ^ s'il ne peut s'accor-^

der avec le fens d'un autre qui y pa-»-

roift opposé y & nous devons au contrai^

re l'entendre far rapport a ce dernier^

Et c'eft de là qu'il y conclut
,
que

fHerejïarque Arrius na pu former le-

fens de ce pajfage i Mon "Pars efl plM
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grand que moy , qu'en le comparant

avec tous les Autres lieux de l' Ecriture^

tjni varient de la divinité de Jefus-

Chrift^ H.€c , inquam j, fimid cum il-

lis : T^ater major me efl :, expendijfe

debebaf,

C'eft àowc une règle d'cqiiicé ô^de

juftice reconnue par les Miniftres mê-
mes

,
qu'avant que de prendre un (^w^

timent certain fur un fens que nous

croyons voir dans un palïage de l'E-

criture , il faut comparer ce palïae5 u taut comparer ce p: 9
avec tous les autres qui s'y rappor-

tent , ou qui regardent le mefine fu-

jet 3 flms quoy le jugement qu'on en

porteroit feroit vifiblem^nit temc-

raire»

Or ces paflages font de deux fortes,-

Car les uns font femblables dans Tex^

preflion, & donnent lieu néanmoins

fouvent de prendre celuy donc il s'a-

git en un autre fens que celuy qui fe

prefcnte d'abord. C'eft ainfi que les

Miniftres prétendent expliquer ces

paroles : Cecy eft mon corps , en un
lens diflFèrent du littéral par la cora-

paraifon d'autres lieux qu'ils préten-

due y eilre femblables , &c qui s'en-

? lui
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tendent néanmoins en un iens meta^
phorique.

Les autres font ceux qui contien-

nent quelque fens contraire au pafTa-

ge dont il s'agit^pris dans le fens qui

s'oiFre d'abord. Car cette contrariété

ne^pouvant eflre réelle , oblige de

prendre les uns ou les autres dans un-

autre fens que celuy que les paroles

prelentent. C'eft ainfi que les Mini-
ères prétendent que les priifages de

TEcriture, qui nous aiÏÏirent quejn-
sus-Christ eft dans le ciel , eflant

contraires au fens littéral de ces pa-

roles : Hoc eft corons meurn ^ obligent

de recourir au fens de figure.

i^infi avant que d'efcre alfuré du

fens d'un paifage , il efl neceffaire de

fçavoir s'il n'y a point de paiTages-

qui montrent qu'on en peut prendre

les paroles dans un autre fens que ce-

luy qui y paroift , & s'il n'y en a

point mefme qui y obligent par la con*

trarieté qu'ils peuvent avoir avec ce

fens apparent. C 'eft à dire que l'exa-

men de tout palfage fur lequel on
veut fonder quelque dogme , enfer-

me^ félon les termes mefmesdesXaU
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vinifies :. vme reviie de toute TEcii-

ture
,
pouu en comparer les expref-

fions avec ce paffage , ou au moins la

le<!^ure des livres qui les auroient ra-

niaflees
,
puifque fans cela on ne peut

avoir une aifurance raifonnable que

l'on ne fe tiompe pas dans rniteïli-

gcnce de ce pallage par Taveu mefiiie

des Mini lires,

LVillurance mefme que Ton peut

acqueru" par ce moyen n'eft pas trop

grande. Car n'y a-t-il pas lieu de

craindre
,
quand on liroit tout exprés

toute l'Ecriture pour bien pénétrer le

fcns d'un pallàge
,
que Ton n'ait pas

toujours Tefprit ailtz appliqué pour

y remarquer tout ce qui peut fervir à

l'cclaircir, ou à le déterminera Com-
bien y a-t-il de choies qui nous écha-

pent
,
quelque attention qu'on tâche

d'y apporter? Que li nous nous con-

tentons de voir feulement les lieux que

d^'autres auront remarquez
,
quel fu-

jet avons-nous de nous tenir alïhrez

de leur exactitude?

Mais enfin il eft clair qu'en fe re-

duifant méfie à une exadbitude telle

c}ue les hommes la peuvent apportcr_,

P V
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cecce feule condition d'examiner flit

chaque paflage tous les lieux de TE-
criture, qui peuvent fervir à en déter-

miner le fens , fuffit pour donner dcja

bien de l'exercice à tous ceux qui en-

treprendront de s'informer de la Re-
ligion par cette voie-

Quelque long que foit cet examen j

£ eft encore bien éloigné d'eftre au.

point qu'il doit eflre pour porter un
jugement raifonnable de ce différend..

Il ne fufïic pas de confulter foy-mê-

me l'Ecriture , il faut aufïl confulter

ceux qui ont travaillé àl'éclaircir , &c

qui font établis pour l'expliquer. Car
quelque clarté que les Miniftres luy

attribuent , ils ne prétendent pas néan-

moins qu'elle nous difpenfè de rece-

voir inllrudtion des hommes..

C'eft ce que Charnier enfeigne ex-

preiFement dans le livre 9 . de fon pre-

mier tome. Si , dit-il , ffar ces paroles.'

La feule Ecriture fuffit , 'Bellarmln ert"

tend que Von exclm les moyens par lef
quels on eftinf^-raït de ce que contient

rEcriîHre\ on Iny accorde toutfon argn^

^nem j ceft a dire qu on li^J accorde

^lielle ne fuffit pas fans le ficoars dis
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interprètes. CarnoHS fçavons <^il*iI y a

un ordre établi dans fEgiife , & "jus

cet ordre demande qu'il y ait des per^

fonnes qui expliquent VEcriture : & ce

font ceux qui peuvent eflre appeliez

Fafieurs ou "Dochcurs^

Il recoiiix>ift donc que cet exaiiteii

de rEcriture n'exclut point , mais en-

ferme plutoft la necefïicé de recevoir

l'inftrudbion des Docteurs, & que la

prudence veut que l'on s'adreffe à eux,

&:que l'onfe ferve de leurs lumières .-

Mais 11 l'on s'addrelTè à quelques

Interprètes
;
qui feront ceux que l'on

choifira ? Les Mimftres feront-ils af-

fcz injuftes pour prétendre qu'il fuffic

de confulter ceux de leur parti , &:

qu'iln'y a qu'eux que l'on doive con-

fulter ? J'ay peine à croire qu'ils veuil-

lent s'engager à foucenir cette préten-

tion
,
puifqu'il eft viiible que (i des

genSjquichercheroient à s'initruire de

la Religion fans avoir encore de fen-

timent fixe & arrefté , avoient à fai-

re choix de quelques Interprètes de

l'Ecriture à l'excluiion des autres

,

ils leur prefeieroient fans doute les

Fafleurs de TEglife Catholique, pat'»

P V)
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ceque leur autorité eft bien mieux éta-

blie que celle des Miniftres.

Ils feront donc mieux de prétendre

que cet homme qui veut examiner

raifonnablement cette importante

queflicn de la règle de la foy , doic

écouter les divers fentimensdesuns Se

des autres , & leurs diverfes réflexions

fiir l'Ecriture
,
pour embrafTer celles

quiluy paroîtront conformes au texte.

Il n'y a. rien de plus jufbe que d'e-

xiger de luy cette forte de foin &C de

diligence. Car pourquoy croiroit-il

que toutes les lumières font renfer-

mées dans fa tefte , Se qu'il n^a point

befoin de celles d'autruv ? Pourquoy

prefereroit-il certains Interprètes aux

iuitres , n eftant point encore déter-

miné fur le fonds de la doctrine?^

Le voilà donc embarqué à un terri-

ble travaiL

Car il feroit ridicule de vouloir qu'il

fe contentafl dans chaque parti du pre-

mier Interprète de l'Ecriture quil ren-

contrera, puifqu il n'a pas droit de fup-

pofer qu'il rencontrera d'abordie meil-

leur. Il faut donc quil en faite le choix,

& par confequenc qu'il en confulte
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piulieuLS : Se comme les meilleurs ne

font pas également bons partout , il

faut qu'il y llipplée pailes autres

.

On peut juger où cela va;& ce

n'eft pas néanmoins encore tout. Car
ne leroit-il pas raifonnable , en écou-

tant les divers Interprètes de TEcritu-

re , de conlulter aufliles anciens , c'efl

à dire les laints Pcres ,
qui a voient en-

core plus de lumière ? Pourquoy le

priver volontairement de ce tecoursî

Leconfentement depluneurs perion-

nes dellntercirces a expliquer un patFa-

gr en un certain fens.nc fait-il pas voir

quec'cftceluy auquel il porte de luy-

même ? Et n a-t-on pas bien plus de

r.ijct de fe dehcr de Tes propres lu-

mières, que de celles de tant de grands

hommes, que l'on Icait avoir eftéemi-

ncns en Cnnteté &: enfcience , & avoir

eu toutes %s marques des perlonnes

animées Ôc éclairées par l Efprit de

Dieu?

Pour mov
,
je ne vois pas comment

on s'en pourroit difpenler , puifque

cette prétendue clarté de l'Ecriture

n'exclut point , comme die Chamier,

l'application des moyens humains
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pour s'en ailtirer , & que cet examen
des fentimens de l'antiquité eft le

principal de ces moyens» Cependant

£ les Minidres admettent la necefîi-

té de cette recherche , où en font-ils l

Et qui y pourra fuffire ?

Mais ne traittons pas ce profelyte

du Calvinifme fi a la rigueur. Permet-

tons-luy de paffer pardeffus plufieurs

difficultez très-grandes Se tres-raifon-

nables : autrement bien loin d'ache-

ver l'examen de toutes les matières de

foy , à peine arriveroit-il jufques à

pouvoir commencer la difcuilion d'au-

cun point particulier. 11 faut donc luy
*

faire grâce, Se s'imaginer qu'il a fait

€e qu'il n'a pas fait.

Suppofons donc qu'il ait fait tou-

tes ces importantes découvertes dont

nous avons montré la necefïité.

Suppofons qu itait reccftnu que le

mouvement intérieur eftoit la mar-

que établie de Dieu pour difcernerles

livres canoniques.

Suppofons qu'il ait reconnu par cet

cfprit intérieur quels eftoient les li-

vres canoniques , ce qui enferme air

moins qu'il les ait lus , comme nous^
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l'avons montré.

Suppofons que dans l'examen de b
queftion • fi T Ecriture fuffit, il ait vu

tous les paiïàges que Ton allègue de

part&: d'autre, afin de reconnoiftre

le véritable fens de tous ces pallages

.

Suppoions encore qu'il Ce (bit alfu-

ré que tous ces palTageseftoient con-

formes aux textes originaux , ôc qu'il

n'y avoir point d'autres textes qui

donnalTent lieu d'en douter.

Suppofons qu'il ait confulté les

anciens & nouveaux interprètes de

l'Ecriture fur ces mêmes pallciges au-

tant que la prudence le demandoit, 3c

qu'il foit parvenu par toutes ces re-

cherches à cette conclu(ioa,que dans

l'examen des matières de la foy il ne

faut s'arrefter qu'à la feule Ecriture,

fans avoir égard à l'autorité de la tra-

dition , foit pour expliquer l'Ecritute,

foit pour nous rendre témoignage de

quelque dogme qui n'y fufl: pis con-

tenu. Ce feroit fans doute avoir fait

de grands progrès -, de néanmoins il ne

feroit encore qu'à l'entrée de l'examenr-

qu'il entreprend roit , Se la première

ÂlEculcé qu'il décoavriroit eu fliicej,



3-52 Préjugez légitimas
îejetteroit encore dans déplus grands

embarras,

Gar il eft évident que de vouloir

examiner en détail tout ce que con-
tient TEcriture, Se toutes les veritez

qu*onen peut tirer ,. c'eft entrepren-

dre un ouvrage infini , &c manitefte-

ment im.pofTible \ ôc que d'attacher le

falut à cette condition , c'eft en oller

toute eiperance aux hommes. Les Ca-
tholiques remediét a cet inconvénient

par une voie très-facile &c tres-con-

forme à la raifon, qui eft de dire qu'il

n'y a qu'un certain nombre de veri-

tez de foy que chaque fi délie Toit

obligé de croire de foy diftinde
, &c

qu'a l'égard des autres il fufiTt de les

croire fur la foy de l'Eglife , 3c de ne

foutenir aucune erreur qui Toit con-

traire à l'Ecriture , ou à la tradition^

félon le jugement de la même Eglife.

Or en tout cela il n'y a rien que de

tres-polTible , êi un homme fe peut

fort bien aiïlirer qu'il y fatisfait.

I,es Calviniftes ontauffi fenti cette

difficulté , de ils ont prétendu y remé-

dier par une autre voie. C'eft de dire

qu'il y a un certain nombre d'artide^-
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feeceilaires &c fufîiians pour le fàlut,

qu'ils appellenc pour cette raiion fon-

damentaux j & que foit qu'on ignore

les autres, foit qu'on les combatte

même par erreur 5c contre le juge-

ment de l'Eglife, ces fortes d'erreur

j

ne rendent point hérétiques & ne

nuifent point pour le filut.

Cette dodrine eft différente de

celle des Catholiques , en ce qu'elle

enfeigne qu'il y a des erreurs contrai-

res a l'Ecriture ôc au confentement de

l'Eglife qui ne rendent point héréti-

ques ôc ne privent point du fàlur,

quand même on les foutiendroit opi-

niaftrement -, & qu'elle borne ainfi les

articles qu'on ne peut defavouer fins

perdre la foy, à un certain nombre:

au lieu que les Catholiques enfei-

gnent, que toute erreur contraire à ce-

que Dieu nous a reveléjfoutenue avec

opiniaftreté contre le jugement de

l'Eglife , rend hérétique ,
quoiqu'ils

n'enfeignent pas qu'on foit obligé-

de croire de foy diftindte toute vérité

de foy.

Il eft clair que cette diftindbion des

jju:ticles de foy , en fondamentaux de

là
.'^
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non fondamentaux, eft eirentielle à ïx

voie que les Calviniftes prennent

d'inftruire les hommes de la foy par

l'Ecriture;parce que fans ce retranche-

ment qu'ils font des articles non fon-

damentaux , cette voie eft notoire-

ment ridicule 6c impolTible. La raifon

obHgedonc de s'alTurer fi cette diftin-

^ion eft vraie & folide ; ce qu ils ne

peuvent faire qu'en établilïant par'

des preuves convaincantes les maxrw

mesfuivantes.

I. Que Ton peut fans perdre la foy

&c le falut, foutenir des erreurs con-

traires à l'Ecriture & au ccMifente-

mentdeTEglife, pourveu quelles ne"

foient point contraires aux article*

fondamentaux.

2. Que ces articles fc^ndamentaux

confiftent précisément en tels & tels^

articles, 8c que nul autre, à l'exception

de ceux-là, n'eft fondamental

.

La neceiïité de s'afturcr de ces deux

points eft toute évidente. Car à quoy
ferviroit de s'inftruire d^s principales

veritez de la foy , fil'on pouvoir eftre-

encore hérétique , & décheoir du fa-

lut pour d'autres veritez moins ini-
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portantes

,
que Ton combattroit par

erreur?

Et quel moyen y anroit-il d'avoir

jamais une aiïurance raifonnable, que
l'on fçait tout ce qui eft necefïaire

pour eftre fauve , il l'on ignoroit le

nombre précis de ces articles , ou que
Ton ne fuft au 'noins alFuré qu'il n ex-

cède point un certain nombre?

Cependant la vérité eft que les Caî«

viniftesfont dans une entière impuif-

fance de prouver aucun de ces deux

principeSjaufquels ils attachent néan-

moins leur foy Se leur lalut.

Il eft certain à l'égard du premier,

que l'ancienne Eglife n'a point connu
cette diftindion d'erreurs fondamen-
tales de non fondamentales , de qu'el-

le a traitté d'heretiques indifFe»

remment tous ceux qui foutenoienc

quelque doctrine contraire au confen-

tement de tout le corps de rE2;lifea

C'eft aufÏÏ ce que le fteur Daillé blâ-

me fort nettement dans fon Apo-
logie. •

En la religion , dit-il j // faut fuir

la communion de ceux dont Verreur cho^

que UsfmÂemens de U foy t mais en^
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tretenîr charitablement cenx cjuî ayafft

le principal jy n'ont pH s'exempter en-

îierement d€ tentes les créances contrat-*

res à la vérité. Vantiquité mepardon-
nera

, Jt j'ofi remarquer qu'elle femble

pnrfoû avoir efté trop fcrupuleufe ^ (^
s'il le faut atnfi dire ^ trop chagrine en

eet e?fdroit , reb^ttant fouvent des opi~

nions innocentes avec des termes tra-

giques j, & les perfonnes qui les defen-

dolent com'me s'ils eujfsnt renversé tout

TEvanq^ile,

Mais comme ce n'eft pas une grait-

^e preuve de vérité pour une opinion,

que d'avouer fimplement qu'elle eft

contraire au fentiment de Tancienne

Eglife, de que Ton ne peut gueres ap-

porter au contraire de plus fortiè

preuve de fa faulîeté , il faut par ne-

cciïîté que les Calvinifles en cher-

chent d'autres , Se qu'ils nous falFenc

voir par l'Ecriture, que l'on peut con-

tredire l'Ecriture ou la tradition , ÔC

foutenir fon erreur contre le jugement

« de l'Eglife fans perdre la foy , & fans

décheoir du falut.Voila à quoy ils font

obhgez indifpenfablement. Et tant^

s'en faut qu'ils y fatisfaffcnt , qu'Us
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eiTt même foirvent reconnu le contrai-

re de ce prétendu principe.

Luther, au rapport de Hofpinien,

ccpondit à rEleà:eur de Saxe
,
qui le

confultoit fur l'union avec les Suif-

fes : Q^e ccIhji qkti nioit un fini article pndHof^»

de foyy nejteitpas moins impi£ quAr. ^^v^-
•^"''

riiis 3 OH ceux cjui luy reffemhlent. Ca-
lovius Luthérien dans Ton abrégé des

controverfes
, p. 34. parle en ces ter-

mes de la prétention des nouveaux

Calviniftes. Ccjï une fiwfofiîion de-

j

fiituée de toute preuve , ^ qui efi-

1 7/iême trcs-faiîffcj qu'on ne doive comf-

ter entre les hcrefies ^ que les erreurs

\ contraires k qiéelque dogme dont la

i foy fiit précifiment necejfaire au fa-
Lit

'^
CT quil ny a que celles-là qu il

piille condamner. Car fi cela eft^plu-

ficurs de ceux que fiiint Auguftin Ô*

fidint Epiphane mettent an nombre des

hérétiques ^ ont efté injuftement con-

damnez,.

Mais quand ils auroient prouvé en

'gênerai
,

qu'il faut réduire les points

necelTaires au falut à certains articles,

il en faudroir venir à la détermination

precife de ces articles -, autrement
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ils n'auroient encore rien avancé. Or
comment le feroient-ils

,
puifqu'ils

n'en conviennent pas eux-mêmes,
que les uns en veulent un plus grand

nombre , les autres un moindre , ôc

qu'il n'y a rien ilirquoy ils foient plus

ArrcUus partagez? Qiii eft ce ^ dit unCalvini-
7>o/f/îo^

fie de ce temps c^, qui pourra décider
tn fr^ji, [ y^ J r

, r 1
rviror.Ep. au Contentement de tous

,
queli jont les

^•"^* doTmes nscefaires a falut , & cjui y
fuffif^nt précisément ? je le prendray

pour un grand Prophète, Etun Auteur

tout récent de cette même religion

dans des remarques fur un livre inti-

tulé : La réunion du Chriftianifme^

fait par un autre du même parti, fur ce

qu il eftoit dit dans ce livre, cjue d^au-

trcs c^ui femhloient avoir visé a cette

reccnciliation générale , navoient pas

^ffez. dijfingifê ce cfui eflr fondamental

de ce £fui ne Vejl -pas , trouve qu'il y a

îîien de la vanité à ce prétendu Con-
ciliateur des religions , de s nnagincr

pouvoir mieux faire que les autres

cette importante diftinction. ^ quoy^

dit-il , l?^^^/«? cet homme f Croit- il qu'il

f**I' ^'
j'^i^ ji ^/j/ Jg convenir de ce qui efi

fondamental^ oh qni ne l'eftpa^fJSf'eft^
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ee pas jfif<^Hes icy, une difficulté''

INSURMONTABLE?
Cependant fans cette connoifTance,

quelle alTurance &: quel repos un Cal-

vinifte peut-il avoit en fa religion?

Je croy^dira-t-il, la Trinité, l'Incarna-

tion éc tous les autres articles conte-

nus dans le Symbole , & je m'en fuis

pleinement convaincu par l'Ecriture,

Mais que fçavez vous,luy rcpondra-

t-on , s'il n'y a point encore quelque

autre article qui foit necelfaire a lalut,

jèc quelon ne puilfe nier fans crime &
fans encourir la damnation? Si vous le

f^avez 5 alleguez-en des preuves , &c

faites-nous voir qu'elles font de la

qualité de celles aufquelles il eft per-

mis de s'arrefter félon les principes de

voflre religion ? Si vous ne le fcavez

pas , confeflcz que vous n'avez point

de fujet de vous tenir en repos , &:

que voftre repos même eft criminel,

fi vous en demeurez-là , & que vous

ne cherchiez point d autres lumières.

Car c'eft un crime fans doute à uti

^omme de fe tenir en repos , lorfqu'il

ne f^ait pas s'il a la foy fuffifantc

|)Qur lafalut, &:s'al eft membre de la
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Ivraie Eglife. Or quiconque ne fçait

pas s'il croit tous les articles fonda-

mentaux, ne fçait point, félon les Cal-

vinifies mêmes, s'il a la vraie foy , ny
par confequent s'il eft de la vraie

Eglife. Il efl: donc criminel s'il de-

meure en cet cftat fans rechercher

«d'autres lumières que celles qu'il a.

Ainfi la détermination précife des

articles fondamentaux par des preuves

évidentes eftant elfentielle à la voie

par laquelle les Calviniftes prétendent

conduire les homme à la foy , &c les

Calviniftes eftant dans l'impuiffance

de fatisfaire à cette condition à laquel-

le ils fe font engagez j il s'enfuit que

leur voie &c leur méthode eft faufte, 6c

qu'il eft impoiïible d'arriver à la foy

par ce chemin.

Mais quoiqu'au lieu de raifons foli-

des & de preuves convaincantes ti-

rées de l'Ecriture, que les Calviniftes

font obligez de produiie fur ce point

ôc fur tous les autres , ils ne nous

pavent que de fuppofitions témérai-

res & fans fondement ; il faut néan-

moins les lailTcr faire pour pou-

voir conûderer les autres embarras

de .
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de cette voie qu'ils nous propofenr.

~ Je veux donc bien encore recevoir

ce nombre arbitraire d'articles fonda-

mentaux 5 comme s'ils eftoient con-

venus de cette réduction , de qu'ils

Teuirent demonftrativement prouvée;

&c je choids pour exemple le livre de

M. DaiUé qu'il a fait exprés pour

montrer que Ton pouvoit'Èicilement

prouver par l'Ecriture les articles de

la foy Calvinifie. Je ne luy feray point

4Je procès fur le choix qu'il fait des

pafrageSjfur ceux qu'il luy plaift d'ob-

mettre , fur les articles qu'il obfcurcic

ôc qu'il propofe en termes ambigus

qui ne fignifîent rien de diftinâ: , afin

de pouvoir plus facilement trouver fes

fentimens dans quelques expreffîons

générales de l'Ecriture.

Je demande feulement qu'il fatis-

Faffe au titre de fon livre
,
qui eft : La

foy démontrée par rEcriture -, Fides ^at

fcripturis demenfirata *, &: je foutiens

que non feulement il ne le fait pas

,

mais que pour réduire en preuves con-

vaincantes ces prétendues demonftra-

tions , il faudroit encore plus de cin-

cjuaiice îins d'étude.

O



Ce minière s'eft imaginé qu'en ï^Z

duifant toute la foy à certains myfte-

res , & toutes les preuves de certains

niyfteres à certains palfages qu'il efti-

me clairs , il auroit droit de dire qu'il

auroit démontré l-es articles de la foy

par cette voie abrégée; mais il efl bien

loin de fon compte.

Pour démontrer , il faut non feule-

ment que les preuves foient vraies en

dles-mêmes , mais qu'elles le foient

îiufli à noftre égard , c'efV à dire quç

nous y voyions une lumière fliffifante

pour les juger vrayes , & que l'on n'y

fuppofe rieji qui ne foit clair , ou dér-

montré d'ailleurs.

Or il y a un grand nombre de fup-

politions dont on ne peut s'éclaircir

lans un grand travail , & dont la vé-

rité même ne paroift point par ces

palfages mêmes alléguez par le fieur
:

paillé.

Il fuppofe premièrement
,
que tous'

ces palTages font tirez des livres ca-?

noniques . Or cela ne paroift point par

les pailages mêmes. Il faut fçavoir

d'ailleurs que les livres dont ils font

lirez fontcanonic^ues. Ec ceux q^n^
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s'en rapportent pas à l'autorité de l'E-

glife ne le fçauroient fçavoir ians

les lire
, quand même on leur per-

mettroit de s'en rapporter à leur efprit

intérieur.

Il fuppofe que ces pxffages font

conformes aux textes originaux. Or
cela ne paroift pas par Ton livre mê-
me. Il faut un travail confiderable

pour s'en alîurer ,foit qu'on confulte

les originaux mêmes ,foit qu'on s'ar-

refte au témoignage de plufieurs per-

fônnes defniterellces qui les auront

confultez.

Il fuppofe qu'il n'y a point de di-

verfes manières de lire ces pafH^es

,

qui en affoiblilfent l'autorité. Mais i4

s'en faut encore alfurer par d'autres

voyes. Car il n'eft pas raifonnable de

s'en rapporter a luy, ny d établir fa

f&y fur fon témoignage.

Il fuppofe qu'il n'y ait point d'au-

tres lieux femblables dans l'Ecriture

qui prouvent que les paflages qu'il al-

gue fe peuvent Se fe doivent expli-

quer en un autre fcns. Mais comme il

y a des focietez entières qui prcten-

iciit k cpntraiic , il faut avant que de



3^4 PREJUGEZ LEGITIMES
former ce lèntiment examiner ces

pafTàges ,ce qui ne fepeiit Eure qu'en

lifant toute l'Ecriture ^ ou un ^rand.

nombre des livres où ils font ra-

mairez. :

Il fuppofe qti'il n'y ait point de

palfages dans l'Ecriture qui paroiA

lent contraires à ceux qu'il allègue

dans le fens auquel il les prend. Mais

il y en a certainement fur tous les

points conteftez , & il eft injufte s'il

veut qu'on s'arrefte aux Tiens fans

confxderer ceux que les autres peu--

vent alléguer. Je dis que cela eft in-»

jufte. Car comme il eft facile à toutes

les fedes de renfermer leur créance

dans certains pailages de l'Ecriture,

qui les favorife par une fauffe appa-

rence , elles auro-ent autant de droit

que les Calviniftes de demander qu'on

ne luft que leurs paflages fans s'a-

muier à ceux queronobjede.
Suppofons donc que les Arriens^

les Sociniens, les Neftoriens,les A^ia^

baptiftes , Se généralement tous les

autres hérétiques falfent chacun un

Catalogue despaflages qu ils croyenc

favorables à kurs feiirimens , fans ci-i
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ter aucun de ceux qui les détruifent;

les Miniftres ti'ouveroicnt -ils qu'il

fnfl de la prudence , de s'arrefler à

i'undeces Cataloques , fans vouloir

lire aucun des autres , Se de régler fa

foy
,
par exemple fur les feuls paifages

que' les Sociniens proiuifent
, pour

iriontrer que Jesus-Christ efloit un

pur hommerNe traiteroient-ilspasde

téméraires ceux qui voudroient juger

de la foy par un examen fi defed:ueux?

Cornaient pourroicnt-ils donc deman-
der qu'on prjtiqu.ift le mène a leur

égard
,
puis qu'ils n'ont aucun titre

four fe faire préférer aux autres • Se

que prefque toutes les autres focietez

ont au contraire quelque avantage

vifiblefur la leur? Ainfi s'ils ont t=»nt

foit peu de bonne foy &c d'équité ^ils

ne peuvent fedifpenfer d'avolier avec

Zuingle
,
que pour juger du fens des

pafïages de l'Ecriture , fur lefquels on
prétend fonder Ta foy , il faut confi-

'dçrer tous ceux qu'on allègue pour &
contre , afin de former fon fentiment

par la comparaifon de tous

.

Mais comme Dieu ayant voulu lier
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les hommes dans une même focieté

de religion , ne les difpenfe point par

Taveu même des Miniftres de recevoir

Tinterpretation de l'Ecriture par le mi-

niftere des hommes , ôc que Texpe-

ricnce fait voir qu2 toutes les vues

.2je viennent pas à toute forte d*ef-

prits,&: qu'on eft obligé d'emprunter

des lumières les uns des autres ^ ce fe-

roit encore une tcmerité vifible que
de vouloir juger du fens de ces paila-

ges 5 fans confulter ce que les Inter-

prètes de l'Ecriture en ont dit.Et parce

qu'il feroit injufte de ne confulter que
îes Interprètes d'un feul parti , il fau-

droit en confulter dans tous les par-

tis fur chaque point ; ce qui feroit un

travail qui n'a plus de bornes , & au-

quel il n'y a prefque point de vie qui

|)uijGre fuffire.

Un Miniftre de Saumur, nommé la

Place , a fait trois volumes entiers fur

<^uelques palTages qui regardent la di-

vinité ôc l'éternité de Jesus-Christ ;

il en deftinoit un autre pour la divinité

du S. Efprit. On ne pourroit fans dou-

te fe difpenfer de les lire fî l'on vou-

îoit juger de cette importante matie-
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re par la voie des Calviniftes. Mais

comme il ne rapporte les raifons de"

ceux qu'il réfute
,
que d'une manière

fort abrégée , ils prétendront de leur

côté, qu'on doit lire leurs raifons dans

leurs livres mêmes. Et ainfi rexamert'

de ces feuls articles tera capable d'oc-

cuper un homme plus d'une année.

Il en faudra faire de même fur tou-

tes les autres matières. Les pallages

de M. Dailléne tiendront lieu que de

points à examiner , & non de princi-

pes de decifion
,
jufqu'à ce qu'on fe

loit éclairci de toutes les fuppolkions

qui iont neccllaires pour les rendre

concluans Se demonftratifs.

Et comme l'efprit des hommes efl

fi borné
,
qu'en s'attachant à une ma-

tière, ils oubUent fouvent les autres,

li fe trouvera que non feulement l'ap-

plication a une queftion efKicera de

l'efprit les principales preuves quil'a-

voient déterminé dans le jugement

qu'il avoit porté d'une autre -, mais

que dans une même qutftion les der-

nières raifons qui ont efté Tobjet de

fa méditation effaceront les premiè-

res. Or qwand les raifons font ou-
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bliées , &c qu'il ne relie dans Vtvptit

qu'une mémoire confafe qu'on les a

fçuës,ra{rurance que Fefprit conferve

de la vérité de Tes ju2;emens ne peut

eftre que téméraire, comme nous Ta- i

vo'- s prouvé ailleurs

.

M
. Voila le fecret que les Calviniftes

ont trouvé pourinftruire les hommes
de la foy. Voila le chemin qu'ils leur

propofent , & auquel ils les veulent

engager ; c'eft à dire un chemin qui

cft non feulement interromnu par des

ohdacles Se des barrières infiirmoîi-

tables , mais qui eft d'une longueur iî

peu proportionnée à rcfpnr des hom-
mes

5
qu'il cfï évident que cenepeiît

eftre celuy que Dieu a choifi pour les

inftrirTC des veritez par lefquelles il

les veut conduire au falut. Car fîceux-

mêmes qui font profefTion de paffer

toute leur vie dans l'étude de la Théo-
logie , doivent juger cet examen au

delLis de leurs forces , que fera-ce de

ceux qui font obligez de donner la

plus grande partie de leur tem.ps à

d'autres occupations > Que fera-ce

d^s Juges , des Magiftrats , des ar-

tifins^ des laboureurs , des foldats^
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'des femmes , des enfans qui ontenco-

-rc le jugement foible } Que fera-ce de

ceux qui n'entendent même aucune

-des langues dans lefqaelles la Bible fe

trouve traduite ? Que fera-ce des

aveugles qui ne fçauroient lire? Quî
fera-ce de ceux qui n'ont aucune lu-

mière ^ny aucune ouverture d'efprit}

Comment tous ces gens4â pourront-

ils examiner tous ces points , dent il

c(ï évident néanmoins que la difcuf-

ilo'i eft neceilciire pour fe déterminer

raifonnablement } Il faudra donc pat

necefiîtc que les Calviniftes difpen-

fent tous ces gens la de ces recher-

ches , dont ils font (1 vifiblement in-

capables.

Mais s'ils le font , ils renonceront

a leurs propres principes
,
pmfqu'ils

«e pourront plus dire avec la moin-
dre vraie-femblancc que chacun fc

^oit déterminer par fa propre lumiè-

re dans le choix d'une religion , ny
qu'ils avent trouvé cette lumière dans

l'Ecriture j & qu'ainfî il faut qu'ils

admettent quelqu'autre principe pour

fe refoudre dans ce choix. Et ce prin-

cipe nepeuteftreque l'autorité.
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Car tant s'en faut que les deffaues

d'efprit ,dercience &de lumière don-
nent droit d'examiner avec moins de

foin ce qui eft neceflaire pour bien ju-

ger d'une matière importante
, qu'ils

obligent au contraire d'apporter plus

de diligence & d'application dans l'e-

xamen qu'an en fait pour fuppléer à
ce qui manque du côté de l'intelligen-

ce, i^inii l'impuiflance oùfe trouvent

toutes ces fortes de perfonnes d'ob-

ferver toutes les conditions necellai-

res à cet examen , ne montrent pas

qu'elles ne leur foient pas neceffaires-

mais elle fait voir feulement que cet-

te voie eft impoffible 5 & que cen'eft

pas celle que Dieu a donnée aux hom-
mes pour arriver à la foy, & qu'il faut

par necefîité qu'il y en ait une autre

qui foit plus proportionnée à leur foi-

bleire.

Peut-eftre que les Calviniftes croi-

ront pouvoiréluder toutes ces raifons,

en difant que la lumière de la grâce

fupplée à tous ces deffàuts ; & que

c'eft par ce moyen que les plus iim-

pies Ë délies voyent fans peine dans

un petit^recueid de paflages de rEcri-
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ture toutes les veritez delà foy. Mais
s'ils fe reduifent là , ils accorderont

en effet tout ce que j'ay prétendit

prouver
,
qui eft que la ieule Ecriture

eft incapable par elle-même de don-

ner une lumière fuffilante pour choi-

fir une religion fans témérité.

Pour les en convaincre , il ne faut

que leur demander ce qu'ils diroient

d'un homme qui foutiendroit qu'il n'y

a rien fi facile que de difc jrner la vé-

rité de Terreur dans les différends de

religion
,
parce qu'avec un inftindt fe-

cret que Dieu donne a fes élus , ils la

découvrent fans peine , en regardant

feulement le vifagede ceux qui la leur

annoncent,

N'eft-il pas vray qu'ils rejette-

roient ce difcours , comme le langage

d'un Entoufiafte, & qu'ils croiroient

l'avoir fuffifamment refuté , en mon-
trant d'une parc

,
que le vifage d'un

homme n'eft pas de foy-même une

preuve fuffifante de la vérité , de en

obligeant de l'autre celuy qui fevaii-

teroit d'avoir cet inftinà éc cette lu-

mière extraordinaire , d'en produire

des preuves, a mcins que de vouloir

Qjri
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pafîer pour phanatique?

-Ils diroient la rnêaie chofe à ceux

.qui.pretendroient pénétrer par une
lumière d'enhaut le vray fens des paf-

(âges de rEcricure
,
qu'ils reconnoif-

1oient eux-mêmes eftre obfcurs & al-

légoriques.

Et à ceux qui fe fervanc d'argumens

fbibles & fans folidité
, pretendroient

les faire paifer pour ccncluAns en vertu

Je cet niitindt intérieur qu'ils s'attri-

buroient.

11 fauc donc qu^ils avoiient qu'en-

core que la lumière divine nous foit

donnée pour pénétrer les preuves loli-

des & claires, que les ténèbres de nô-

tre elprit &c la corruption de noftre

cœur pourroient obfoircir , elle ne

fupplée pas néanmoins à l'in^.perfe-

<5tion Se à l'infulHlance des preuves

en elles-mêm.es , Se ne nous donne pas

droit de fonder noilre foy fur des pai-

fa^es obfcurs & ambigus , &z eu elle

ne nous diipenfe pas du foin de de

i'exa^itude qui font neceffaircs pour

porter un jugement raiionnable des

queftions que l'on examine : ceù. à

dire qu elle ne nous exempte point
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de,rexamen qu'il faut faire pour a'ai-

furer Ci les palïages qu'on allègue font

tirez de Livres canoniques , s'ils font

bien tracuks , s'il n'y a point de divers

textes qui les afFoibliirent , s'il n'y a

point de paiUges femblables qui puif-

lent porter a les entendre en un autre

fens 5 s il n'y en a point meHrie de con-

traires qui y obligent. Il faut qu'ils

avDiient qu'elle ne nous exempte pas

non plus de coniulter les habiles in-

terprètes tant anciens que nouveaux";

d'écouter Se de pefer les raifons des

divers partis -, & enfin qu'elle ne nous

^ft pas donnée pour nous décharger

de faire aucune des chofes que la rai-

fon juge necefTiires pour porter un ju-

-gerent équitable dans les matières

de foy. On verra dans la fuite de ce

Livre ce que l'on doit conclure de

cette preuve.

^•
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Chapitre XV.

Refpitatlon de ce queM . Claude avm-
ce dans fa troifiéme Révenfe fur

cette matière,

Claude tient maintenant un
rang fi confiderable parmy

ceux de fafede , & il a tant de part à
toute cette difpute parToccafion qu'il

y a donnée
, que ce feroit luy faire

tort de n'examiner pas ce qu'il dit fur

les matières qu'on traite lorfque l'on

en trouve quelque chofe dans Tes li-

vres. Ain(î comme il parle de la faci-

lité de s'inftruire des dogmes necef-

faires au falut dans le livre de fa troi-

fiéme réponfe , il eft bon de voir

s'il nous y donne quelque jour pour

nous tirer de tous les embarras que

nous venons de reprefenter. Il faut

donc l'écouter fur ce fujet.

JM. CUude,

*> Au reftc, ce n'eft pas icy le lieu de

« faùe la cojnparâifoa des méthodes des
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Proteflans avec celles de TEglife Ro- "

maine. On pourroit faire voii" que '*

nous en avons de plus fures de de ''«

plus courtes que celles qu'elle propo- «

Te. Mais ce n'eft pas la noftre que- "

ftion , ôc je n'ay pas refolu de fuivre "

toutes les digreflîons de M. Arnauld. «

Les paroles ne luy coûtent rien , & le "

monde eft difpofé à les recevoir quel- "

les qu'elles foient , comme des ora- «

clés. Il n'en eft pas de mefme de moy, «
|

ôc après tout s'il falloir que je m'é- «

cartaife de mon fujet toutes les fois «

qu'il m'en donne exemple , il y au- "

loit peu détenteurs qui ne fuiTenten- «

nuyez de noftre difpute. Je luy diray «

feulenient que c'eft une de Tes erreurs «

que de s'imaginer que pour demeurer «

dans noftre Eglife on foit obligé de tt

difcuter toutes les controverfes qui »

ont efté jufqu'à prefent agitées parmy «

les Chreftiens. Nous avons la parole n

de Dieu que tout homme peut lire , c*

ou fe la faire lire , ou l'écouter lors u

.qu'on la lit publiquement. Cette pa- „
rôle contient nettement & clairement ,«

tout ce qui eft necelTaire pour former „

la foy , de pour former le culte & les «
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»> mœurs. Et "Dieu nous favorifhnt de
'' fa grâce , il eft aifé mefme aux plus

» fimples de juger fi le minillere fous
» lequel nous vivons peut conduire au
y> ialiit

j Se par confequent fi noftre fo-
*> cieté eft la véritable Eglife. Canine
« faut pour cela que l'examiner fur deux
sj caraderes

; l'un fi l'on y enfeif^ne tou-
w tes les chofes clairement contenues en
» la parole de Dieu -, & l'autre , fi d'ail-

« leurs on n'y enfeignerien qui foit con-

« traire à ces chofes
, 6: qui en corrom-

» pe l'efficace ou la force; fion y trouve

„ fLiififamment de quoy fatisfiire fa

„ confcience pour vivre en la crainte de
„ Dieu, & p©ur s'aifurer des promeiTes

„ de Jesus-Chp.îst • fi l'on n'y prati-

,5 que rien qui renverfe les doctrines ne-

„ celfaires pour eftre Chrerden. Car fî

„ rien n'y choque la confcience , oîi

„ doit eftre perfuadé qu'on eft dans la

„ véritable Eglife , fans qu'il foit ne-

„ ceiîaire d'entrer dans la difcuflîon de

„ toutes les erreurs qui ont troublé , ou

s, qui troublent encore le Chriftianifme.

„ Comme il n'eft pas befoin pour eftre

„ fiuvé de connoiftre toutes les here-
'„ fies en particulier / ni de les rejetter
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formellement &: poiicivement , 6c «

qu'il fuffic de n'en cftre pas entaché, «

^ de croire fermement les veritez «

fondamentales de la Religion : il n'eft «

pas neceiTaire auffi pour s'alfurer «

qu'on eft dans la vraye Eglife, de «

pénétrer dans toutes les dilputes des ce

homme, Se il fuffit de connoiftre que „
l' Eglife où Ton eft , enfeigne bien ce «
qu'il faut pour la gloire de Dieu , & ,,

pour l'cdification d:s âmes , & de n'y „
dc^couvrir rien d'ailleurs qui ne répon- „
de à cette bonne dodrine. Or c'eft „
ce que tour hom-riC peut facilement „
trouver dans nofire EeHfe. Car s'il

^^

prend foin d'examiner fon miniftere
^^

par la parole de Dieu , i! verra que
^^

nous anrio::çons les chofes qui font

clairement contenues dans l'Ecriture,
' et

fans en fouftraire aucune i il verra auffi

que nous n y meions aucune de ces

dodirines humaines qui renverfent le

fondement. Cet examen eft court

,

facile 5 cc proportionne a la capacité

de tout le monde , &c il forme un ju-

gement auffi certain, que fi l'on avoit

difcuté toutes les controverfes l'une
**

après l'autre. *^
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Je n'ay rapporté le préambule dé

M. Claude que pour faire conno"ftrc

ion caradere , & pour en lailFer le

jugement aux lecteurs. C'eft tout ce

que méritent les difcours en Tair dans

lefquels il dit au kazard tout ce qui

kiy plaift de luy &c des autres.

Mais ce qu'il faut examiner eft fi

M.Claude a eu droit de tirer de tout ce

qu'il dit icy , cette conclu (ion ii nette

ôc fi précife qu'il renferme dans ces

mots : Cet examen efl court
, ficile „

-proportiormé k la capacité de tout le

monde. Car pour moy , l'impreflion-

que Ton difcours a fait fur mon efprit,

efl que non feulem.ent fes principes

font faux , mais que la feule conclu-

fion qu'on en puiffe tirer en les fap-

pofant vrais , eft que l'examen dont

il s'agit eft très-long , très-difficile,

& tres-difproportionné à la capacité

des fimples. Il faut donc voir laquelle

de ces deux conclufions efl: la plus Ju-

lie & la mieux tirée.

Nohs avons j dit M. Claude , lapa^
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rele de Dieu que tout homme fent lire^

eu fe la faire lire j oh récouter lors

^Hon la lit fuhlicjuement»

Il nous permettra , s'il luy plaift

,

de Tarrefter dés ces premières lignes^,

& de luy dire qu'on ne voit pas qu il

ait eu droit de fuppofcr comme une

chofe claire & confiante
,
qu'il eft fa-

cile aux artifans , aux femmes , au;c

foldats , aux enfans , délire , ny d'en-

tendre lire toute TEcriture. Cela pa-

roift au contraire très-difficile, d'au-

tant plus qu'ils nefe doivent pas con-

tenter de fe la faire lire une feule

fois : car le moyen qu'ils foient tou-

jours attentifs pendant cette lecture?

Or les endroits où ils auront efté dif-

traits font à leur égard comme s'ils

n'avoient pas efté 1ns. Le moyen
qu'ils la retiennent aifez par une le-

àure 5 ou mefme par plufîeurs
,
pour

s'en pouvoir fervir à éclaircir les au-

tres pallages , & juger de leur fens par

la comparaifon des difFerens lieux ?

Comment un homme de fens peut-il

propofer tout cela comme facile aux

artifans , & aux femmes de ménage
qui ne fçavent pas lire , &: qui fout
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obligées de gagner leur vie par le tra-

vail de leurs mains?

Mais c'eft encore là néanmoins la

moindre difficulté. La plufpart des

Calviniftes n'entendent pas les lan-

gues originales. Qm les alfurera donc

que ces paiïages que Ton leur lit com-
me eftant de l'Ecriture , en font véri-

tablement > S'en doivent ils rappor-

ter au témoignage que leurs Mini-

ères leur en rendent > Et peut-on croi-

re que ce fait une adicn de ù^^^cfCs

dans une matière fi importante de fe

fier au rapport d'une des parties ? Ils

devroient donc au moins s'informer

des Catholiques s'ils conviennent que

ces partages foient bien traduits. Et

com.me ils ont hefoind'un tres-^rand

nombre de paifages pour l'établifTe-

ment &c pour réclairciirement des

dogmes ^ il ne devroit y avoir rien de
plus fréquent que ces confnltations^

Ils en devroient faire de mefme pour

s'afTurer qu'il n'y a point de diverfes

-manières de leslire^quidétruifentl-au-

torité de ces te^'tes ; Se par là nous

voyons déjà que les fimples Calvini-

•^ftes. feront obligez de pafler une par»
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^ie de leur vie dans ces confultations.

Mais faivons \L Clau«de dans cerce

voie abbre^ée , de voyons où elle

nous conduira.
' Cette pArole ^ dic-il , contient nette*

ment ô' clairement tout ce qui e\} m-
cejfAire ponr former la foy , & four

relier le culte & les mœurs. Il nous

permettra de luy dire que cette de-

cifion n'eft courte que parce qu'elle

laille un très grand nombre de ditfi-

cultez dans une obfcurité affectée,

quoiqu'il foit necellaire d'en cllre é-

clairci pour avoir une alFurance rai-

fonnable de la fov.

Premièrement il ieroit bon que

M. Claude nous euft dit ce qu'il en-

tend par cette netteté ôc cette clarté.

Car s'il entend une clarté telle qu'el-

le convainque toutes les perfonnes

bien difpofées & mal difpofées , &
gue nul préjugé ne la puilfe obicur-

cir ; (Se qu'il ne reconnoiile pour ne-»

ceiûire à falut que ce qui eft exprimé

dans l'Ecriture en cette manière -, je

luy ioutiens que fa proportion eft im-

pie
,

qu'elle tend manifeftemciit à
faire recevoir dans l'Edife les Soci-
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niens Se les A rriens , Ôc prefque tons

ks hérétiques ,
puifqu'elle bannit du

nombre des articles de foy tous les

dogmes que ces hérétiques conteftent,

6c qu'ils ne voyent point dans l'Ecri-

ture.

Ainfi à moins que M. Claude ne

veuille embralTer ouvertement les

fentimens par lefquels on a depuis

peu dépofé à Saumur un de Tes con-

frères , il faut qu'il entende cela d'une

autre forte de darté , & qu'il préten-

de qu'il fuffic que tous les dogmes ne-

celûires à filut foient dans l'Ecriture

d'une manier^: proportionée à ceux qui

font bien difro(^^z,&qui employent les

moyens necelfaires pour les «difcerncr.

Mais (î cela eft , ce principe jette les

Calviniftes dans des embarras infinis.

Premièrement il faut s'alfurer s'il

eftvray , & l'examiner par les règles

•que Dieu nous a prcfcrices. Car il cil

certain que M.Claude qui l'avance

n'en doit pas eflre cm. Se l'autorité

de toute l'È^life Romaine qui le nie

•aulTi bien que celle de toute l'Eglife

<îrecque , mérite bien qu'on ne luy

' préfère pas {^is examea rafcanacioa
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t-eiiieraire d'un Mmiftre.

Il faudra donc palier dans Texamen
de ce point par tous les degrez que

nous avens marquez dans le chapitre

précèdent , confiderer les pallàges

produits parles Mmiftres , les confé-

rer avec ceux des Catholiques , s'aifu-

rer qu'ils font bien traduits , conful-

ter les divers interprètes. M. Claude

croit-il que cet examen foit (i aifé

,

&: qu'il en puilfe dire comme une chofe

coiillante & claire félonie fens com-
mun, Clu'il cft courte facile , & propor-

ti ,mia, la. c^pAcitè de teur U monde?

Il foutient dans la page fuivante

que les fimples ne font point capa-

bles de connoiftre la véritable Reli-

gion par les preuves que les Catho-

liques allèguent pour établir l'autori-

té de l'Eglifc
^
parce , dit-il

,
que cette

autorité n'eft pas fi claire dans l'E-

criture , que les paifages fur Icfqueis

on fe fonde, ne paillent recevoir un

autre fens. Ils font , dit-il , conteftez,

âc il faut lire des volumes entiers

pour ne faire pas im jugement témé-

raire &: pallîonné. Mais ces preten-

4us pailages par IcfqueU les Mini?
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{1res s'tforcent de prouver que cous

les dogmes neceffaires à falut font

clairemenr dans rEcricure de ce fé-

cond genre de clarté , ne font-ils pas

auffi conteilez? N*a t-on pas fait des

volumes entiers pour détruire le fens

-t]u'iisy donnct^Faur-il moins de temps

pour lire le volume que Chamier en

a fait avec les écrits des Catholiques

fur cette mefme matière
,
que les

traittez que l'on a faits de l'Eglife de

part ôc d'autre "> Pourquoy fe difpen-

iera t-on de lire les livres qui trait-

tent des Traditions ? Et ne fe pour-

ra- 1 on difpenfer de lire ces volumes

qui traittent de TEglife } Qui ne voit

que M. Claude applique au hazard,

ou plutoîl par Timpreffion de fes paf-

fions les termes de facile , conrt j &
de proportionné a l'intelligence de tout

le monde ? L'examen d'une feule que-

ftion telle que telle de l'Eglife, efl

long , difficile , & difproportionné

aux (impies
,
parceque les pafla^es fur

lefquels les Catholiques fe fendent

font conteftez : & l'examen de la que-

ftion de la fufïifance de l'Ecriture fur

tous les dogmes, joint à celuy decenc'

autres
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autres queftions , dans lerquelies l^s

Calviniftes n'employcnt que des p.if-

fages concédez , ou par les Catholi-

ques 5 ou par d'autres Societez, Ôc

qu ils prennent fouvent par leur aveu

menue en un fens contraire à celuy

des Pères , ne lailTe pas d'eflre court,

facile , & proportionné à l'intelligen-

ce de tout le monde ,
parcequ'il plaid

à M.Claude. Le refte du difcours de
M. Claude eft du mefme genre , Se

toute Ton addrelfe eft de dire lîinple-

ment Ôc fans façon les chofes les plus

hors d'apparence Se les moins raiixDn-

nlbles 5 comme fi c'cftoient des veri-

tez inconteftables.

Il efi aisé , dit-il , anx fins Jîm2
pies de juger fi le miniflere fions U'
(jnel noHS vivons peut condmy-e an fa»

lut y & par confe^nent fit ncfl v Sr^cle-^

té eft la véritable Egltfie, Car il ne

faut ponrcela ^ne l'examiner fltrdeujc

caraéhres ; I'h?! ^ fi Ton y enseigne

toutes les choses clairement contennéi

dans la parole de T^ieu ; & Vautre ^

fil d*ailleurs on ny enfieigne rien ^ni

fioit contraire a ces chofies , CT qui eft'

i'

corrompe l'efficace ou la force, f
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Tout ce difcours fe réduit à cet aif-*

gument. Toute Société dans laquelle

on enfeigne toutes les veritez claire-

-ment contenues dans la parole de

Dieu , de qui n'enfeigne rien qui foie

contraire à ces cKofes , de qui en cor-

rompe l'efficace ou la force, eft la véri-

table Eglifè , & un miniftere capable

de conduire au falut. Or la Société

(des Calviniftes a toutes ces qualitez.

Donc, &CC, îl faut pour eftre perfua-

dé de la vérité de la conclufion , Teftrc

de celle des deux propolîtions dont

elle eft tirée. Cependant il eft clair

que les fimples Calviniftes ne le peu-=

vent cftre ni de Tune ni de Tautre.

Us ne fçauroient Teftre de la pre-

mière propofttion ,
parcequ'elle en-

ferme deux queftions tres-vaftes ôc

très- difficiles. Car M. Claude n'i-

gnore pas que l'Eglife Catholique

ioutient contr'eux
,
qu'il ne fuffit pas

pour avoir un vray miniftere , d'enfei-

gner toutes les veritez contenues dans

rEcriture ; mais qu'il faut de plus

avoir part à l'autorité minifteriale de

Ifgir les peuples , établie par J e s u s-=

ÇuKfST^dc que l'on n'y fcaufoiE
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avoir àe parc , fi elle ne nous tft coml
muniquée par la Société fucceiïive qui
en eft dépofitaire. Il n'ignore pas de
plus que cette prétention de l'Egliie

Catholique eft fondée fur une prati-

que de feize cens ans , & fur l'auto-

rité de tous les Pères
, qui n'ont ja-

mais ctu qu'il fuffifl pour eftre Mini-
ftre légitime

, & pour pouvoir con-
duire les peuples au falut , d'alléguer

fîmplement que Ton enfeigne toutes
les veritez clairement contenues dans
l'Ecriture.

Enfin je ne fçay s'il feroit meilne
figner cette propofition par ceux de
fon parti , ni s'il trouveroit bon qu'un
Miniftre fe vinft établir dans Paris de
fa propre autorité

;
qu'il luy ôtaft une

partie du peuple qui luy eft commis
,& qu'il fecontentaft de répondre aux

plaintes qu'il en feroit
, ^ne fon minU

ftere eft légitime , puif^nil enfeiane
toutes les veritez. clairement contenues

dans rScriture , & ^hU n enfeigne rien

de contraire a ces chofes. Comment a-

t-ildonc pu nous propofer la maxime
contraire à cette prétention de l'Egli-

fc Catholique, de mefme à celles de fa
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Société, comme un premier p^ in :ipe

-

dont touD l:s iimples doivent convenir?

Il fçait de plus que toute TEgli-

fe Catholique aulîi bien que l'Egl-

fe Grecque,ioutiennent que toutes les>

veritez de foy ne font pas contenues

dans l'Ecriture , & que Ton peut aufïï

eflre hérétique en niant les articles de

Tradition
,
quoique l'on ne nie au--

cun de ceux que TEcriture contient.

Il faut donc que ces^ fimples Calvini--

fies
5
pour s'affurer de ion prétendu

principe , foient encore alTurez de la

fauffeté de cette prétention ^ & ils ne

le peuvent eflre fans l'examiner par

l'Ecriture , & fans pratiquer à l'égard

de ces palTages dont le fens eft conte-

flé aux Calviniftes par plus de la moi-;

tiédes Chreftiens , ce que le bon fens-

prefcrit que Ton doit faire pour juger

ians témérité d'une queftion Ci im-

portante.

Le feul examen du principe pro-

pofé par M. Claude eftfufïiiant pour

occuper une grande partie de la vie ,

non feulement des fimples , m.ais des-

fcavans Calviniftes. Que fera-ce donc

il Ton y joint celuy de la féconde pro^-:
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pofition
5

qui efl encore infiniment

plus vafte 6c plus étendue? Elle porte

que l'on enjeigne dans la Socieié des

Calviniflcs toutes les chofes clairement

contenues dans rEcriture , & que l'on

ny enfeigne rien de contraire. Or cet-

te propolition enferme trois chofes

,

dont chacune furpalFe infiniment la

capacité des fîmples.

La première
,
que tous les dogmes

propoicz par les Calviniftes comme
contenus dans l'Ecriture

, y foient

clairement contenus ^ car cette pro-

pofition eftant niée par tontes les au-

tres Socictcz du monde , il faut pour

s'en alîurer en examiner les preuves.

Cet examen fe doit faire , comme nous

avons déjà dit , en conférant les paf-

Tages contraires ou femblables , en

confultant les interprètes de l'Ecritu-

re : ce qui va a l'infini.

2. Il faut de plus fçavoir fî outre

ces dogmes que les Calviniftes enfei-

^nent.il n'y en a point d'autres clai-

xement contenus dans TEcriture j ce

jqui renferme un examen particulier

.de toute 1 Ecriture. Car le moyen de

içavoir fi ce qu'on enfeif^ne parmi les

"R iij
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Calviniftes , eft tout ce qui cfl claire-

ment contenu dans TEcriture , à moins
que non feulement on ne life , mais

que Ton ne fçache prefque par coeur

toute l'Ecriture?

11 eft difficile de plus de croire qu'il

ait penfé à ce qu'il difoit quand il a

avancé cette propofîtion. Car outre

qu'elle eft clairement au deflus delà

capacité des {Impies , elle eft de plus

contraire aux maximes mefmes de

ceux de fa fede. Ils fe reduifent tous

aux points fondamentaux , & il s'y

réduit luy-mefme dans la fuite -, Se ja-

mais ils n'ont compris dans ce nom-
bre tous les faits hiftoriques que l'E-

criture contient
,
quelque clairs qu'ils

foient
j

quoiqu'ils foient néanmoins

compris dans U généralité des termes

de cette propolîtioru

Mais quand il fe reduirt)it à ces

points fondamentaux , il faudroit qu'il

nous prouvaft , comme nous avons

déjà dit , cette redudion par T Ecritu-

re -, qu'il nous en determinaftle nom-
bre précis

j
qu'il prouvaft enfuite cha-

cun de fes articles d'une manière capa-

ble de convaincre une perfonne , cj^m
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fuivroic les règles de la raifon dans cet

examen.

Èc après tout cela il faudroit exami-

ner toutes les autres doctrines , Se

toute la difcipline des Calviniftes dans

les mœurs ôc dans la foy
,
pour fça-

voir Cl elle ne contient rien de contrai-

re à l'Ecriture , ôc qui en corrompe

Tefficace & la force ^ (1 on y trouve

fuffilamment de quoy fatisfaire fa con-

fcience : fur quoy il faut examiner ce

qui fuffic ôc ne fuffit pas , & le dé-

cider par des règles fures ôc certaines.

Or c'efl ce qui eft (î clairement au deC-

fus de la portée non feulement de^

fimples, mais des plus fç.ivans Cal-

viniftes
,

qu'il n'y a qu'il expliquer

diftindement cô qu'on entend par

tous ces mots
,
pour faire connoiftrc

rabfurdité de ce qu'il avance : aulli

ne la cache-t-il un peu à ceux de fa

fe6ke,qu*en la renfermant dans des ter-

mes dont ils ne pénètrent pas d'abord

la force Ôc retendue.

Il leur dit froidement ^t4e fi Von

examine fon minifiere par la parole de

Dieu , on verra ^uils annoncent les

ehofes clmremçnt contenues dans la pO'

R iiij
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rôle de Dieu fans en foufiraire aucune,

& aviîU ny rnHent aucune de ces dé~-

Ci'rlnes humaines qui renverfent le fon^

dément. Il faudroit bien des années,

pour faire d\ine manière un peu rai-

fonnable la difcuiTion de ces trois li-

gnes . Mais M . Claude n'y prend pas:

garde de fi prés , ou plutoft il efpere

qu'on n'y prendra pas garde , & que
l'on fe lailTera furprendreà cet air fier

ôc decifif avec lequel il alTure les cho-

fes les plus faufîès Se les plus hors

d'apparence. Que peut-on donc faire

fur une témérité fi excefîive l finon de-

s'écrieravccS. Auguftin : O hominsm

fecurum de negl'tgentia generis hamani

ad occultandas dece^tiones fuas !

Chapitre XVI.

Examen plus particulier de cette pre^

tendue clarté que les Calvinifles attri-^

huent a l*Ecriture a l^égard mefme des

plus [impies. Deux illujions inpgnes

dans lejquelles ils tombentfur cefujet^

oN n'a confideré dans les deux

Chapitres precedens que le peq
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de proportion qu'a cette vafte éten-

due de chofes qu'il faut examiner dans

la voie que les Calviniftes prennent

pour inftruire les hommes de la véri-

table foy avec les bornes étroites de

leur efprit : ôc fi l'on y a parlé de la

clarté qu'ils attribuent â TEcriture

dans les dogmes neceff.iires à falut

,

ce n'a efté que pour montrer qu'elle

ne difpenfoit pa? félon leurs prin-

cipes mefmes de quantité de dilcuf^

fions longues Se pénibles dont on ne

peut dire que les' limples foient ca-

pables.

Mais il eft utile de faire encore plus

de réflexion fur ce principe de la clar-

ti deTEcritute, quieftle fondement

de toutes les nouvelles fedes
,
parce

qu'il paroift que Dieu a eu un defTein

tout particulier d'en confondre l_^s au-

teurs par de fenfibles , mais de fune-

ftes expériences , en permettant que

les Prédicateurs de la clarté de TE-

criturefe divifalfent entr'eux prefque

fur tous les points de Religion qu'ils

prétendent y edre clairs , & qu'en

fuivant cette voie ils renverfillcnt

tous les mvderes , & renouvtUailent

R y
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prefquc toutes les anciennes herefies^

Les ut>3 ont dépoliillé rhomme du

libre arbitre. Les autres ont élevé le

libre arbitre jufqu'à n'avoir point be-

à foin de la grâce. Les uns ont poufle à

des cxtremitez horribles la corruption

originelle , en voulant qu elle infère

de telle forte toutes les avions des

régénérez
,
que le S. Efprit ne leur en

faite faire aucune, quand ce feroit un

afte d'amour de Dieu
,
qui ne foit

un péché digne de Tenfer. Les autres

par un excès contraire Tont niée ab-

îolument , & ont enfeigné que les

hommes naiffent entièrement purs,

fans la tache d'aucun péché. Les uns

ont condamné le Baptême des petits

cnfans , 8c les autres Pont approuvé :

Se entre ces derniers les uns ont cru

qu'il leur eftoit neceflaire , & qu'ils

ne pouvoient eftre fauvez fans cela
j

Se les autres qu'il ne leur eftoit point

necefîàire , & que mefme il fe pou-

voir faire qu'un enfant mort avant

que d'eftre baptifé foit fauve , ÔC

qu'un autre mort auflî-toft après l'a-

voir efté , ne le foit pas. Les uns ont

trouvé TEpifcopat dans l'Ecriture^
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les autres n'y ont trouvé qu'un gou-

vernement de Preftres égaux. Les

uns y ont trouvé que l'ame cftoit im-

mortelle-, les autres y ont cru trouver

qu'elle périt avec le corps , ou au moins

qu'elle fe dillipe Se n'a plus ni fenci-

ment ni connaiirance. Les uns y ou
trouvé quejESus-CHB.iSTe(loitDieu;

les autres ont cru qu'il le falloir met-

tre au rang de ceux qui font purement

homines. Entre ceux qui ont trouvé

qu'il eftoit Dieu , les uns ont cru

qu'il avoit la mefme nature indivi-

duelle que fon Père -, les autres ont

cru qu'il avoit la mefme nature en ef-

pecc. Les uns ont pris le faint Ef-

pritpour uneperfonne -, les autres eti

ont fait un (Impie attribut de la na-

ture de Dieu , en prenant pour profo-

popée tous les pafTigcs qui le repre-^

Tentent comme une perloiine fub(i-

ftante. Les uns ont reconnu que Dieu

cftoit immenfe , & qu'il avoit la con-

noiflance de toutes les chofes futures;

les autres l'ont renfermé dans un

certain lieu du ciel , & ont nié abfo-

lument & la prefcience Se l'imnenfî-

té de Dieu. Les uns ont cru que l'E-
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criture enfeignoit l'éternité des'pei^

nés 'y les autres Tont rejettée. Les

uns ont trouvé que Jesus-Christ
eft réellement prefent dans TEucha-

riflie , & que les médians auiîi bien

que les bons y reçoivent par la bou-

che du corps le vray corps & le vray

fans: de Tesus-Christ • de les autres

s nnaginent y avoir trouve que le

corps de Jesus-Christ n'y eft qu'en

figure , faufencore à difputer entr'eux

il cette figure eft pleine & inondée

delà vertu du Fils de Dieu, ou fî elle

eft vuide & non inondée.

Ils ne difputcnt pas feulement fur

la vérité de ces articles , mais aufli

fur la necefîité. Car il y en a qui fai-

fant profeflion de reconnoiftre la ve-

ritéde certains dogmes , comme de la

divinité de Jesus-Christ, &
de la Trinité, nient qu'ils foient ne-

ceiïàires à falut , afin de fe pouvoir

lier de communion avec ceux qui les

nient.

Ces conteftations & une infinité

d'autres, entre des perfonnes qui font

tous profeiîion de ne croire que TE-

criture , font elles fort à propos pour
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perfuader un homme railonnable que

ce foit un moyen facile & propor-

tionné à toute forte d'efprits , de fe

déterminer par TEcriture feule fur ces

différends de Religion , Se que les

plus (impies y peuvent voir claire-

ment ce qu'ils ont à croire & àrejet-

ter ? Quoy ! toutes les femmes Cal-
viniftes , tous les marchands , tous les

foldats , tous les artifans , tous les

manœuvres qui n'ont aucune con-

noillance du texte original de l'Ecri-

ture , fur lequel feul , félon eux , on
peut appuyer fa foy , n'eftant point

feur de s'arrefter aux ver fions qui peu^

vent eftre fautives ; ôc ceux mêmes
d'entre ces eens-là qui ne fcavent pas
1- ,. P ^ t . .

* ,i

lire, s ima^merot voir clairement dans

les livres faints ce que n'y ont point

apperçu tant d'hommes fçavans ani-

mez du même zèle qu'eux contre la

prétendue corruption de l'Eglife Ro-
m:iine

,
qui ne fe croyent pas moins

qu'eux fufcitez de Dieu pour la re-

former , 3c rétablir le Chriftianifine

dans fa première pureté , &c qui ont

eu certainement beaucoup de fecours,

qui leur manquent pour en entendre



55$ PMJU&EZ LEGITIMES

les termes& en découvrir le fensr?

Ils diront, peut-edre, que cela n'eft

pas étonnant
j
que ce qu'ils enfeignent

de la clarté de l Ecriture n'eft qu'au

regard des fidelles & des éleus ; ôc

qu ain(i on ne doit pas trouver étran-

ge qu'une pauvre femme bien hum-
ble , y trouve la vérité qu un fçavant

orgueilleux n'y trouve pas.

Mais qui a affuré les Calviniftes

que les premiers auteurs de leur fe6te

n'ayent pas efté de ces fçavajis or-

gueilleux à qui Dieu cadie les vcritez

de Ùl parole , & qu'ils n'ayent pas

mérité d'eftre frappez d'aveuglement

en punition du crime qu'ils ont com-
mis en fe révoltant contre l'Eglife, &
déchirant fon unité par un fchifme (i

funeftc ?

Qai leur a dit , d*aiitre part , q«c

tous ceux qui ne voyent pas dans l'E-

criture ce qu'ils s'imaginent y voir.

Se qui y voyent même tout le con-

traire en des points tres-importans,

font des infîdelles Se des reprouvez >

Ils ne le croyent pas eux-mêmes,

comme ils l'ont bien témoigné ^n of-

frant uut de f(HS aux Luthériens de
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les recevoir dans leur communion,
fans les obliger à changer de fenci-

menc. Car par là ils ont reconnu que
tant de ientimens qu'ils ont dans la

Religion entièrement oppofez à ceux

des Calvimftes , n'empêchent pas

qu ils ne puiffent eftrc de vrais fidei-

les & de vrais élus. Pourquoy donc ne

font-ils pas frappez de la prétendue

clarté des palïages de TEcriture , tou*

chant TEuchariftie
,
que tous les Cal-

Tiniftes prétendent les frapper fi vi-

vement
,
qu il leur eft impofîîble de

ne pas voir que Jesus-Chmst n'a

voulu dire autre chofe , finon que le

pain qu'il donnoit à fes Apoftres

cftoit la figure de fon corps ? QMiel fu-

jet peut avoir la moindre femme
Calvinifte de fe croire mieux difpo-

$ce à recevoir la lumière du faint Ef-

prit qiti leur fait appercevoir leur

lens de figure dans tout ce que TE-
criture dit de ce Sacrement

,
que tous

les Luthériens de TEurope
,
qui font

leurs frères aînez dans l'oeuvre de la

reformation , & qui auroient fans

doute reçu les prémices de l'Efprit

de Dieu pour ce grand ouvrage , fi
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rEfprit de Dieu en avoir eflé TAu-
teurî

Mais que diront-ils de Martin Lu-
tlier , de cet homme incom'parable y

comme ils l'appellent, de cet excellent

[ervitenr Dieu , comme le nomme
Calvin , de ce Saint

,
qu ils fe glori-

fient d'avoir eu pour père
,
qui a,

félon eux, mérité plus qu'aucun autre,

qu'on le regarde comme le chef de ces

nouveaux prophètes , fuicitez de Dieu
par une voie lextraordinaire pour re-

drefTerl'Eglife tombée en ruine? Tout
Calvinifte qui agira raifonnablement,

ne peut-il pas arrefter fon Miniftre

par cette réflexion ? S'il eft auffi clair

que vous nous le dites
,
que les paro-

les de l'inftitution de l'Euchariftie fe

doivent prendre au fens de figure,

d'où vient qu'un fi grand homme , à
qui nous devons les commencemens
de noftre reformation , ne s'eft point

appcrçu d'une chofe fi chaire & fi évi-

dence
, & que bien loin d efire frap-

pé de cette lumière , il a cru telle-

ment voir le contraire dans ces mê-
mes paroles

,
qu^il a appelle diables

èc arcliidiabies tous ceux qui ne les
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prenoient pas dans le fens de realité?

Et Cl cet exemple fait voir que i'évi«

dc^nce que vous attribuez aux paroles

de r Ecriture prif:js dans voflre fens,

n'eft qu'imaginaire , vous me trom-

pez donc en me portant â hazarder

mon falut fur cette prétendue clarté,

Ôc en voulant même que je me tienne

en repos & dans l'airurance que je

fuis dans la vérité
,
quand les Chre-

ftiens de toute la terre 3c de tous les

fiecles tiendroient le contraire?

On peut encore prelîer les Calvini-

ftes par un exemple plus ccnfiderable,

à leur égard
,
qui eft celuy de Calvin

même. Car s*il y a des palfages de

TEcriture qui doivent eftre clairs aux

Elus 5 ce font ceux où Dieu nous a

révélez fes plus grands myfteres &C

les plus necellaires au falut , comme
éft celuy de la Trinité. Et tels font

fans doute les deux lieux fî célèbres

de TEvanaile de faint Jean , & de fa

première Epiftre : Ego & Pater unum
fitmus : Très fimt cjhI teflimoninm dant

in cœlo y Pater^ Verhum , & Spiritus

fvnEhus .' & ht très utium funt • qui éla-

bliifent y feloû tous les Pères , l'unitc
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de la nature divine dans les trois per^

fônnes . Cependant il a plu à Calvin

de prendre tous les Pères à partie fur

cette explication Catholique , & de

leur préférer les Arriens, qui ont vou-

lu qu'ils ne s'entendifTent que d'une

f*^'
*^ unité de fentimens & de volonté. Les

anciens Fères , dit-il^ fefonr mal kprer-

pâs fervis de ce Lieu : Moy & mon Te^
re ne femmes cjhhh

, fmr prouver <jHe

Jefus- Chrifl efl conMfiannel a fon

^ere. Car Jefus^Chrifl ne parle point

d'une unité de fubftance j mais d'une

unité de fentiment > cjui eft' entre luy

& fin Tere. Et il ditla même chofe

fur ces autres paroles : Très fum ^ai

tefiimoniu?n dant in cœ'io^ &c. Ce <juê

^p.j.
' Et hi TRES UNUM suNT , ne fe r^p^

porte point a l'ejfence j mais plutofl ati

confentement ; comme s'il difoii cjne le

Fère > le Verbe & le faint Efprit ap^

prouvent enfimble lefus. Chrifl d'un

confentement commun. Les Miniftres

n*oferoient nier que ce que dit Calvin

ne foit faux, favorable aux Sociniens^,

& tout à fait contraire au vray fens

^ae/^ue dufaim Efprit. Et néanmoins , félon
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eux, Calvin n'a pas efté feulement un ^^^^^
ndelle& un élu du commun, mais un avoudu,

homme Apoftolique ,
qui avoit re-

^"^J^^
eu de Dieu des dons extraordinaires fommes

de lumière & de grâce.Comment donc ^^mS-*
levray fens de ces pairages,qui éta- doitd'u*

bliiîent la vérité du plus grand mv- confiai"

flere de noflre Religion , luy a-t-il cemét êc

cfté caché , fi ceux qui contiennent co°d,*ôc

les veritez necefTaires au falut font nonp«

clairs à tous les élus ? Et y a-:-!i un a°fVécc ;

feul Calvinifte , au moins de tous ceux "'* ^«

qui n'ont point étudié en Théologie, p^J^u

qui ne doive dire ; fi Calvin .qu'on confiie-
^

r i r ration 4c
nous reprelente comme un homme h la raifo»

éclairé & Ci plein de Diôu , s'eft pu P°"[iç^*'

tromper , en entendant mal des pafla- 1. chnft

ges Cl célèbres , de qui établiffent h
clairement le myilere de la Trinité,

quelle affurance puis-je avoir que je

ne me trompe point en prenant les

paroles de l'inftitution de l'Euchariftie

en un fens de figure
, qui eft condam-

né par toutes ïes focietez Chrefticîi-

nes qui font fur la terre?

Il fufKc , difent quelques-uns
, que

l'on foit afTuré de la vérité de la do^

^rinc par quelques paflages , mais

cent ce

propos.
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les fçavans peuvent difputer , fi c'eft

par celuy-là ou par un autre. Mais fi
,

chaque palîàge en particulier n'eft
pas clair

, quelle certitude ôc quelle
clarté peut naiftre de tous ces pallk-
ges joints enfemble } Sont-ils en af-
iez grand nombre pour conclure, qu'il
eft^ impofFible qu'il n y en ait quel-
qu'un qui fe doive prendre au fens
que Ton prétend d'établir

-, Se ne le
peut-il pas faire que puifqu une par-
tie des Calviniftes peut fe tromper
en mi certain lieu,6.' une autre fr.r un
autre

^
ils fe trompent tous enfemble

fur tous les lieux qui concernent quel-
que dogine î Qui ne voit donc que
toute rtilKirance qu'ils clï de cette
prétendue clarté , n'eft qu'un caprice
lacune phantaifie fans raifon ,par la-
quelle ils donnent le nom de clair à
cequileurplaift?

Mais fi rous jettons les yeux fur
lesfaints Peres,nous y trouverons une
preuve encore plus fenfîble de cette
iUufxGn des Calviniftes

, que chaque
élu voit clairement dans l'Ecriture ce
qui eft necclfaire au falut, & qu'ainfl
c'efl à l'Ecriture feule qu'il doits'ar^-
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refter. Car il faut remarquer qu'ils

ont toujours témoigne de l'eftime 5c

du rerpcct pour les perfonnes des

faints Pères, au moins des fix premiers

fiecles. Je dis pour leurs perfonnes,

parce qu'ils fe font donné alfez de li-

berté de cenfurer leurs ouvrages , 3t

d'y trouver de grandes erreurs. Mais
cela n'a pas empêché qu'ils ne les

ayent toujours regardez comme de

grands Saints ,Kien loin de les exclu-

re du nombre des fidèles & des élus.

M. Claude étend cette opinion a-

vantageufe des Pères jufques à ceux

des huit premiers iîecles, qu'il appelle

les beaux joy.rs de rEglife ^ les jonrs de

bénédiction & de paix
, pendant lef^

quels il dit
,

qu'il y avoit de bons fe-^^

viteitrs de1)ieii y <^ui prenaient foin de

bien inflruire leurs troupeaux. Et ils fe

trouvent même obligez par un cer-

tain éclat de pieté & de fainteté qui

brille par tout dans les œuvres de Uint

Bernard , d'approuver le jugement

qu'en a fait Calvin , enl'appellant un

Auteur pieux , pium Scripto^em , fiuf ^A^rnur"*

a ajulter , comme us peuvent, avec j:^ notUg

les principes de leur fe(Ste , l'opinion "• ^^'
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l^^audi-
avantageufe qu'ils ont d'un homme ft

re quod attaché à ce qu'ils appellent les abo-

ttiiîus
niinations de TAntechrift , en quoy il

dcmon- n'y en a point qui ayent mieux reufïï
ftrarefa-

^^^ ^^ ç^^^^ Amiiaulc, qui s'en fauve
ciivinû par une comparaifon tout à fait in-

tagat

Cal'

Teûx
^ genieufe. Car il veut que ce Saint fe

Romane foie prefervé de la corruption de Ro-
niumcô- me^en vomiilant toutes les aprefdmees
teiFione les abominations delà Meffe Papifti-

hibuiii'e. que qu il avoit dite le matin , comme

ca"inus
^" poiffons de mer s'empefchent de

Bemar- contraâ:er l'amertume defes eaux fa-

sœpco-^
lées , en les rejettant fans ceffe àme-

rem.Pic- furc qu'Us les avalent -, ôc que s'il luy

nuii^eii ^^ demeuré quelque chofe de ces a-

rineveri- bominatious qu'il n'ait pas revomi,

î^ndo C>i^u le luy a révélé par fon Efprit à
jgitur la fin de fa vie , & le luy a mifericor-

durpa' dieufement pardonné. Iln'eft pas be-
pift*

. foin de réfuter ces vifions. Il fuffit

quitacu- que par le propre aveu de Calvin 5c
tilfiraus

Cardinatis ex ipfîus Calvini confeflîonc ycdtatem pênes Pa-
pillas efle conftat. O lecurumhomiuem , &: quibufcum ho-
minibus fibi res fît incogitantem ! Ergone BernardusPapifta

fuit, qui Paps cohorrem Babylonem appellavit? Bernardus

quemadmodum alij muiti in confeffione Romana pifces qui

(unr in mari imicatus eft. Vc hi falfcdinem , ficille etrorem.

quem auribus haurire cogebatur, quotidie rejedabat. Si quid

exco ilUadhxlit, ideiDeus habitaracione temporum in fine

vit* &r revelayic Ipiritu flio, ôc bénigne ac mirericordicer cca-

Jonavit.
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^es Calviniftes, faim Bernard aiteftc

pendant fa vie { car il n*a pas attendu

à écrire après fa cioft )
pins Scriptors

un écrivain plein de pieté , & par con-

fequent un vray fidelle
,
puifqu'il n'y

a point de pieté fans lafoy.

Eflant donc certain que les Calvi-

niftes avouent que tous ces Saints ont

cflé de vrais fidelles , nonobflant les

erreurs qu'ils leur imputent , arre-

ftons-nous particulièrement fur quel-

ques-uns des plus illuftres , tels qyc

font les trois faints Gregoires, de Na-
zianze,de Nyffe,&: de Rome; S. Atha-

nafe , faint Bafile , faint Ambroife,

faint A uguftin,faintJerôme,S.Paulin.

S. Profper , S.Cyrille d'Alexandrie,

S. Fulgence , & njettons-y encore

faint Bernard
,
puifqu ils nous le per-

mettent. Ces Saints avoient lu , faiis

doute , une infinité de fois ces paroles

de faint Paul,f«*//«*^ a quHn Medin^
teiir de Dieu & des hommes > Je/ks*

Chrifthomme ; & ce que dit faintJean ;

ijHC fi cjHelcfHHti de nous a pèche j nous

avons ftn avocat envers Dieu , lefus^

Chrifi jufle ; & tous ceux où il nous

£11 recommandé d'invoquer Dieu^Ôc
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ceux qui panent de Tétac des jufles

^prés leur mort. D'où vient donc que

la moindre femme de Charenton , de

ie plus ignorant artiian
,
jufques à

ceux qui ne fcavent pas lire , voyent

clairement dans ces païTages
,
qu'il

n'efl pas permis d'invoquer les Saints

qui font dans le Ciel ^ ôc que cette

invocation eft une erreur fondamen*

le contre la foy , Se que nul de ces

grands hommes n'y a rien vudefem-*

blable, ayant tous approuvé que l'on

invoquaft les Saints ? D'où vient

que faint Augudin ne s'eft point ap-

perçu de ce «jhi faute nux yeux , fi

nous en croyons les Minières, delà

femme la plus ignorante & la plus

groffiere des Calviniftcs ? S'il ne
fuflit pas que ces palîliges foient

d'eux-mêmes très - lumineux , mais

qu'il fbit befoin que ceux qui les li^

fent foient bien diipofez
,
quelles dii^

politions tiouveront-ils dans cette

femme
,
qu'ils ofent nier avoir efté

dans faint Auguftin? Ils diront qu'el-

le eft fidelle. Ce Saint ne l'a-t-il pas.

efté ? Qifelle eft élue. C'eft ce qu'ils

croyent de ce Saint ? Qu'elle eft

humble J
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hniiible. Elle fèroic bien prefom-

ptueufe , Cl elle croyoït l'eflre plus que

luy? Qu^elLe a de la jalouue pour

rhonneurdejESus-CHRisT. Ce Saine

en a-t-il manqué r Qu'elle a en elle

le Hiint Efpric qui Téclaire. Efl-ceque

ce Saint ne Tavoit pas de en plus gran-

de abondance ? Quelle pourroit donc

eftrc cette prétendue lumière , fi vive

d'une part , ôc il éclatante au regard

de tous les hérétiques de ce dernier

llecle entre lefquch les Calvinilles

avouent
,
qu'il y en a de tres-impies,

comme font les Sociniens -, Se de l'au-

tre fi obicure ôc (i tenebreufe au re-

gard d'une infinité de Saints qui ne

l'ont jamais apperçuc
,
quoiqu'on ne

puitfe nier qu ils n'ayent eu plus que
ces gens - là toutes les difpofitions

neceiTIiires pour cftre frappez de la

clarté divine qui fait improuver aux

Calviniftes l'invocation des Saints,

fi elle nvoit eflé véritablement con-

damnée par ces pair^ges?

C'eft ainfi que lorfque Ton ap-

profondit cette prétendue clarté que

les Minières attribuent à ITcri-

tine , on ne trouve rien de foli-

S
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de dans tout ce qu'ils nous en difent,

Aufll quand ils ont voulu exécuter la

promeffe qu'ils avoient faite de faire

voir aux plus fimples dans la feule

Ecriture toutes les veritez de la foy,

ôc les règles du culte ôc des mœurs, ils

s'y font conduits avec tant de fuper-

chérie , & d'une manière iî peu fin-

cere
,

qu'il paroift clairement qu'ils

s'eftoient trop avancez , Se qu'ils

n'avoient fait ces promeiTes magni-

fiques que pour éblouir les (impies.

J'ay déjà fait voir l'illufion que

le iieur Daillé fait à fes ledeurs , à
l'égard des articles qu'il prétend prou-

ver, en diffimulant de en omettant une

infinité de chofes qu'il eft necelîiiirc

qu'ils fçachent avant que de prendre

parti 5 éc de former un jugement Rxe

ôc déterminé.

Mais il eft bon de conflderer icy de

quelle forte il prétend s'exempter de

prouver la plus grande partie des

points conteftez qui les divilent de

nous. On a montré une infinité de

fois combien il eftoit faux que ce

qu'ils enfeicrnent de contraire à l'E-

glife Catholique fuft clairement con-s
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tenu dans rEciiture. On leur a fa ic

voir qu'ils troinpoient miierablemcnc

les peuples , en fubdicuanc iur tous les

points controverfez leurs fauiîes glo-

fes &c leurs vaines coniequences , aux

textes clairs de la parole de Dieu,

qu'ils s'eftoient engagez de leur don-

ner pour l'unique fondement de leur

foy. Et on les en a tellement con-

vaincus
,
que ne pouvant latisfaire aux

inftances qu'on leur faiioit de mon-
trer clairement dans l'Ecriture com-
me ils s'y efloient obligez , les points

de Religion qui nous partagent , ils

ont eilé contraints d'abandonner la

plus grc^nde partie de leur Confeflîon

de foy jendifantqueleurfby ne con-

fifte proprement qu'en ce qu'ils ont

de commun avec nous , 6>c que le refte

ne font que des articles neg.itifs

,

qu'ils ne font pas obligez de prouver

par l'Ecriture. C'eft ce qu'a (butenu

le fieur Daillé dans un livre qui a

pour titre : L^ foy prouvée p.-t^ i'Fcri.

turr , qu'il a fait en François , ^ puis

en Latin. C\fi^ , dit-il, -tne grande im- ^^
fitdence de tiéc i'^r notre R ^ia-ion com-

meJi elle efigitnoH'VjlleoH p v icullere.
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Car cjHy a- 1 il de pins ancien du de

plus gênerai ^ que Us définitions defoy
qui la eompofent. On ne peut nier que

VEglife Catholique de tous les Jîecles

ne les ait toujours enfeignées , & que

Rome mèmi ne fajfe encore profejfion

de les croire ...... Il efl donc clair

que tous les points de ma foy font tels^

que tons les vrais Chrefliens j tant an*

ciens que nouveaux ^ en conviennent.

'D^où il paroifi quils approuvent toué

7na foy & ma Religion
,
quoique pour

moy je n approuve 5 peut-eftre ^pas tou^

tes leurs opinions, le ne croy rien quils

ne croyent, JUais il fe peutfaire que

je n ajoute pas foy a tout ce quils

croyent. Et cefl en quoy confiée le dif^.

ferent de ceux de nofire communion*

avec ceux de la Romaine, Car ils font

profeffion auffi bien que nous ^ de croire

ce qm nous venons de dire : & ttfute

nofire difpute touchant la Religion^

vient d'autres points de doSlrlne quils

établiffent & quils nous veulent faire

croire^ malgré que nous en ayons^ ce que

nous refufons défaire. Tout noftre pro*

ces ne confifte quen cela. D'où chacun

peut juger combien efi injujfe l'impor*
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tmité de ces chicaneurs de methodiftes,

^ui veulent que nousprouvions par les

témoignages exprés de l'Ecriture les

points de nofire foy qui font controver^

fez^. Car ce ne font que les poi?ns de

voftre foy qui font controverfez.j& non

ceux de la mienne.

Mais il n'y a rien de pins miferablc

que cette fuite ^ & c'eft manquer ma-
nifeflement à la parole qu'ils avoient

donnée , de n'annoncer aux hommes
que r Ecriture ,

que ''d'en eftre rc-

duits-là.

Car , I. Ce n*eft point précifement

au regard des articles qu'ils ont pris

de nous,qu'ils fe font vantez de s'atta-

cher uniquement à la parole de Dieu.

C'a efté principalement fur le fujet

des erreurs qu'ils nous ont attribuées,

6<: qu'ils ont pris pour prétexte de

leur fchifme. C'a eflé pour donner

crédit à leur reformation qu'ils ont

promis de n'y employer que l'Ecriture

faintc. Or ils n'ont pas prétendu nous

reformer dans les points de foy
, qui

leur font communs avec nous ; ce ne

peuteflre qu'au regard de ceux donc

nous ne convenons pas.Il faut donc o\k

S iij
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qu ils les faflent voir clairement dans

l'Ecriture , ou qu'ils foufFrent qu'on

les traitte d'impofteurs , qui fe font

fait fuivre par la faulFe efperancc

qu'ils ont donnée de reformer par

î'Ecritute fainte les prétendus corru-

ptions de rE2;lire Romaine.

2. Ils ne Içauroient dire, comme
fait le fieur Daillé, qu'ils ne différent

d'avec nous qu'en des points négatifs,

ôc qu'ils ne croyent poiitivement

comme articles de foy que ce que

nous croyons auffi ,
qu'en renonçant

à une grande partie de la doctrine

qu'ils ont établie dans leurs Synodes,

Car il faudroit qu'ils retranchaifens

du nombre des points de leur crean*

icdicn ^c 5 1^ juftificationpar la feule àatet-

âkm de la juftice de Chrift -, la foy

propre aux feuls élus ; la foy inamifîi-

ble -, la certitude de fa propre jaftice
j

l'aillirance du falut, &: beaucoup d'au-

tres femblables ,
qui font des articles

affirmatifs dont nous ne convenons

point , ôc qu'ils n'ont pas feulemenc

regardez, comme faifant partie de leut

foy, mais comme eftant l'objet fpecial

de la foy qui juftifie,.
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3. On peut eftre en deux fortes de

difpofuions bien différentes touchant

les articles
,
qu ils appellent négatifs.

L'une feroit de ne les croire pas pai

voie de négation, en doutant s'ils font

vrais,parce que l'on prctertdroit c[Uon

n^a pas de motifs fuffifans pour s'en

tenir alfuré. L'autre eft de ne ks pas

croire par voie d'improbation pofîti-

ve, en les condamnantcomme des er-

reurs pernicieufes. On demeure d'ac-

cord
,
que fi les CaK'lniftes n'efloient

que dans la première de ces difpolitios,

il y auroit quelque apparence à ce

qu ils difent
,
que ce n'eil pas à eux a

les prouver. Mais ils n'en font pas de»

meurez-là. Ils ont condamné podti-

vement prefque tout ce qu'ils ont re-

jette de la doclrinede TÈglife, com-
me des impiété qui rcnverfent le

fondement de lafoy , comme des ^Jous

& fallaces de Satan , & des inventions

damnables
,
procédéss de fa hiui^ne^

ainfi qu'ils le difent dans leur Con-
feflîon de foy , de rintercef^ion des

Saints , du Purçratoire ^ des vœux mo.

fjafilcjues > &c de beaucoup d'autres

points. Et ils prononcent gcnerale-

S nij
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menrcet arreft contre TEglife Catho-

f^'fm. lique. Noms condamnons les ajfemhlées
^^- de la Papauté , epfueUes toutes fuperfli^

fions& idolâtries ont la vo^ue. Qui ne
voit donc que c'efl la prétention du
monde la plus déraifonnable de vou-
loir fe difpenfer de la neceiTicé de la

preuve pour la rejetter fur nous. Car
s'cftant rendus par là accufateurs de
TEglife , ^ Tayant chargée du plus

grand de tous les crimes
,
qui eft le

renverfement de la Religion par des

erreurs diaboliques , le feulfens com-
mun ne fait-il pas juger à tous les

hommes
, que c'eft à Taccufateur à

prouver ce qu'il avance , & que s'il

ne le peut faire , l'accusé doit eftre

abfous 5 & luy puni comme un ca^

lomniateur.

4. Le plus qu'ils*peuvent preten--

dre, efl; d'eftre reçus à prouver en gê-
nerai par l'Ecriture faintelajuflice de
leurs accufations , en montrant par

des paflages exprés
,
qu'on ne peut,

fans impieté , croire ou pratiquer , en

matière de Religion
,
que ce qui eft

clairement contenu dans l'Ecriture,

Mais ils font bien éloignez de le poi^
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voir faire. Tous les paffages qu'ils al-

lèguent pour érablir leur prétention

fur ce iujet , n'ont pas la moindre for-

ce pour l'appuyer, & on ne l'en peut

tirer que par des confequences tout

à fait abfurdes. Ils ne fcauroient

montrer que l'Ecriture nous oblige

de ne rien croire que ce qui eft écrit.

Et c*eft elle au contraire qui nous ap-

prend
,
que nous devons recevoir éga-

lement ce que les Apoflres nous ont

cnfeigné , foit de vive voix , foit par

écrit , comme faint Paul le dit en ter-

mes exprés , en recommandant à ceux

de TheiPalonique , de demeurer fer^ jj -j-j^gr

mes y & de conferver les traditions^'- i5*

^liils avaient reçues de lny , foit far

fa parole y foit par fa lettre. Ce que

'^ Calvin Sc^Beze demeurent d'accord ^q^\
ne comprendre pas feulement ce qui nor.naiii

eft deladifcipline , mais auffi ce qui jfptacx.

regarde la foy , ôc eft neceifaire au ^-'^^Ç?^'

rf •'

liciç rc-
laïUt. ftris»unt

miii '• rtû

placer: modamcnim {l^ndiin.iîcat : atqire ad inflexibile ro-
bur initruires longe alcioreîtextsrna difciplina. Q^r-toram.
doftnnam mco judicio, hcHinom-ne complectitur-
^^FaUuntiir qui sufiéïru': putanc vocari dunc^xat externes

lîrusadpoUriâinEccIelîaftrcam pe- rinçâtes, cam hic agacnc
djipfadoàrina in qualhre oporceatquicumt^uc faluîsm ex-

S V
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Il eft donc clair que de quelcpe cô-

té que fe tournent les Calvinifles , Ôc

quelque diftinâ:ion qu'ils falFent en-

tre les articles affirmatifs & les nega-

gatifs j ils font obligez de prouver par

la parole de Dieu tout ce qu'ils en-

feignent eeneralemenc touchant la

foy 3& tous les reproches qu'ils ont

faits à rEglife Catholique , ôc que

dés la qu'ils ne le peuvent faire, ils

ont perdu leur caufe , &c ne peuvent

plus pader que pour de faux a^cufe^

teurs de leurs frcies.

Chapitre XVII.

S^e 2li , Claude ny aucun Calvwiftè^

ne ffaurok avoirpar lesprincipes d&

fa fecie aucune ajfurance légitime

de la validité de fon Baptême 5 &
quil s'enpiit de la que ces principes^

font faux 3 & que la focieté der

Calvinifles nepeut eftre l'Eglife de

JefuS'Cbrifi.

IL eft fî important d*éclaircir à fond

le point que nous avons traité danis
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les ch:tpicres prccedcns

,
qui efl que-

l'on ne fçaui'oit parvenir par les prin-

cipes des Calviniftes àk connoilFan-

ce de la vraie Religion
,
qu'outre tout

ce que nous en avons die en gênerai,

je crois qu'il ne fera pas inutile de

faire voir dans un point particulier,

mais capital & elTenriel, la Riuireté de

leur principe , ôc Tiilufion de leur

voie pour en conclure encore avec plus

d'évidence, que la focieté qui fan pro-

feilion de la fuivre , ne fçauroic eftre

TEglife de J E s u s-C H r i s t.

Ponr y procéder avec ordre
,
je fup-

plicMeflieursles prétendus reformez,

& en particulier M. Claude , d'exami-

ner de bonne foy leraifonnementfui-

\»ant, & de me faire la grâce d'y ré-

pondre.

Toute perfonne qui fe fcpare de TE-
C^life Romaine pour s'unir â la focie-

té des prétendus reformez , doit for-

mer neceflairemcnt ces deux ji'ge-

mens -, l'un
,
que l'Eglife qu'il quitte

eft mauvaife -,
l'autre, que celle à' la-

quelle il fe joint eft capable de l? con-

duire au falut : oc ces jugemcns fe-

roient viiibkmem iijuues &: crimi-

Sv_i
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neis par l'aveu même des Calvimfles,
s'ils n'eftoicnc accompagnez de cer-

taines conditions. Carie jugement par
lequel on condaiineroit TEglife Ro-
maine ne peut eftre jufte ^"s'il n'eft

fondé fur une convidion évidente,

non feulement que cette Egliie eft en-
gagée en des erreurs , mais auffi que
ces erreurs font fondamentales

, puif-

queîes Miniftres déclarent qu'il n eft

pas permis de fe feparer d une Eglife

pour des erreurs qui ne choquent pas

le fondement de îa foy

.

Et quant au jugement par lequel

on embraife la Société des Calvini-

ftes ^ les Miniftres ne fçauroient nier

qu'il ne foit- téméraire ôc injufte ^ à
moins qu'il n'enferme les quatre con-

ditions fuivantes.

1. Que l'on foit afTuré de la validi-

té des Sacremens que Ton adminiftrej,

ou que l'on approuve dans cette Socié-

té, c'eft à dire par exemple
,
que tous

ceux que les Calviniftes baptiiènt,

ou qu'ils tiennent pour baptifez , le

font véritablement.

2. Que l'on foit alTuré que le mi-*

BÎft^re en foit bon <Sc légitime*



CONTRE LIS Calvinistes. 411

3. Que Ton foit alfuré que l'on y
enfeigne la foy véritable.

4. Que Ton foit aifiiré qu'on l'y

enfeigne entière , c'cft à dire que l'on

V eniciene tous les dogmes neceffar-

res a lalut.

Je ne m'arrefteray pas icy à prou-

ver que le jugement de condamna-

tion que les Calviniftes portent con-

tre l'Eglife Romaine , n'a point les

conditions qu'il dcvroit avoir , «Se

qu'ils ne la fçauroient convaincre

d'aucune erreur , Ôc encore moins d'er-

reurs qui doivent pafTer pour fonda-

mentales , félon leurs principes.

Je ne m'attachcray pas non plus

aux trois derniers points dont il faut

qu'un Calvinifte foit convaincu pour

fe ranger raifonnablement â la Socié-

té de l'Eglife Prétendue Reformée,

parceque nous les avons traitez fufK-

iiimment dans cet ouvrage mefme y

en montrant que le minifterc en efl

faux 8c illégitime , & qu'elle nefçau*

roit s'alfurer par fes principes d avoir

ni la pur«;té , ni l'intégrité de la foy.

Il ne refte que le premier point qui

regarde la validité des Sacremens. Et
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c'eft celuy que j'ay d^iïdn de traiter

dans ce chapitre , eu reduifant mefuis

cette quefliou au feul baptême ^ afin

qu'elle Toit plus nette de plus prcciie.

" Il eft indubitable qu'il n'eft pas per^

mis de s'unir à la Société des Calvini-

ftes 5 Cl l'on doute que leur baptême

foit bon.Car les Prétendus Reformez,

proteflant dans leut Confeiïion de

sliL de foy qn'ils condamnent les alTcmblées

Euicf. de [^^ Papauté , patceque les Sacre-
'^* mens y font corrompus , &c. Se met-

tant l'adminillration légitime des Sa-

cremens entre les marquas delavraye

Eglife 5 ri eft clair que qui ne fçait

pas que le baptême de leur Société

loit bon 5 ne fçait pas fi elle eil la

vrayc Eglife.

Cependant je ne crains point de

foutenir hautement à M. Claude qu'en

demeurant dans les principes deCuCe-

{ke , il n'a, &c ne peut avoir aucune af-

furance raifonnable de la validité du

baptefme que Ton adminiftre ôc que

l'on approuve dans fa communion :

Qu^il ne fçait point par confequent

s'il eft baptifé , ni il aucun Calvinifte

l'eft , ou Ta jamais efté; Que la car-
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timde qu'il pourroit prétendre en

avoir eft téméraire & mal fondée:

Q^e ce ne peut eftre qu'une certitude

de fantaifie de de caprice , 6c non de

lumière & de vérité ; de qu il ne peut

jamais en avoir une raifo^nable qu'en

avouant fincerement la faulTeté des

principes de fa Religion , &: en ren-

dant à TEglife Catholique ladiferen-

ce &c la foumiffion qu'il luy doit.

Je luy parle à delfcin de cet air

pour Ten^aeer davantage à nous é-

claircir fur ce point. Il avance hardi-

ment 5 comme nous avons vu dans

le chapitre précèdent
,

^ite la parole

de Dieu contient nettement & claire-

ment tout ce cjui es} necefaire pour for^

mer la foy > & four régler le culte &
les mœurs : Q^uil eft aisé mefme aux

plus Jimples de voir fi rony enfeigne

toutes les chofes clairement contenues

dans la parole de Dieu ^ & fi on n'y en-*

feigne rien cjui foit contraire à ces cho-*

fis , & Cjui en corrompe refficace ou

la force: Si ony trouve fuffifawment de

^uoy fatisfaire fa confcience , & s^affu»"

r.er des promejjes de Jefus^Chrift.

Je veux biep le ddfpcnfer de rçx<>
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cutioii de toutes ces grandes promet
fes 5 & l'en croire mefme à fa parole,

pourvu qu'il fatisfafTe feulement à ce

point unique qui n'en fait qu'une bien

petite partie, <^ui eft de nous faire voir

qu'il eft efFeâivement baptizé , ôc

qu'il eft ainfl du nombre des Chre-

tiens j de que les autres Calviniftes

aveclefquels il eft uni de communion

,

le font aufli. Il ne peut nier que cela

ne foit neceffaire pour régler le cul-

te
5
puifque l'adminiftration des Sa-

cremens eft la principale partie de ce

culte. Mais pour luy montrer ce

qu'il a à faire , 6c ce que cette preuve

doit enfermer neceifairement
,

je le

fupplie de remarquer que la validité

du baptefme des Calviniftes dépend

de quatre principes»

Premièrement , comnie ils ont tous

efté baptifez dans l^enfance, il faut a-

£nd'eftre alFuré que leur baptême foie

bon
, qu'ils foient affurezque le bap-

tême des enfaîi5 eft bon , Se que les

Anabaptiftes qui le nient font dans

l'erreur.

Secondement ^ comme ils ont tous-.

«ftc baptifez par efFufion > ôc non par
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îmmcrfion , ils ne peuvent encore

eftrc alParez de la validité de leur

baptême
,
qu'ils ne fçachent certaine-

ment que le biptême par efFiiflon eft

bon, éc queTimmerfion n'ellpas ne-

celTaire.

En troidéme lieu,comme ils font tous

fortiç ou immédiatement , ou mediate-

ment del'Egiife Cath-jlique qu'ils ac-

cufent 11 hautement d'h^refie 6c d ido-

lâtrie , il s'enfuit neceff^uement qu'ils

ont tous elle baptifez ou mediatemêt,

on immédiatement par des hérétiques.

Ils ne peuvent donc avoir une certitu-

de raifonnable d'eftre baptifez , à

moins qu'ils ne foient aflurez que le

baptême qu'on reçoit dans une com-
munion hérétique eft bon , ou que ce-

luy qui eft conféré par un homme non
baptifé,ne laiffe pas d'eftre bon.

Car fi le baptême des hérétiques

eftoit nul & invalide , ils dcvroienc

conclure que tous ceux qui ont efté

baptifez dans l'Eglife Catholique ne

font point cfFedivement bapriffz -, 3c

fi les non 'baptifez n'ont pas le pou-

voir de baptifer , ils devroient encore

conclure que tous ceux qui ont efté
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baptifez dans l'Eglife Romaine n'ont '

pu baptifer perfonne. De force que
comme il n'y a point de Calvinifte !

qui ne tire fon baptême ou de TEgli-

fe Romaine , ou de quelqu'un qui ait

efté baptifé dans l'Eglife Romaine > '

il s'cnfuivroit qu'il n'y en auroit point

^ont ils pulFent s'alfurer qu'il fuft

baptifé.

Enfin les Calviniftes eftant perfua^

dez d'une part que le baptême conféré

par des laïques , eft nul &c denul effet
;

ôc de l'autre que les Prcftres ôcEvé-*

ques Catholiques font de faux Preftres

Ôc de faux Evêques ; comme ils tirent

tous néanmoins leur baptême de ces

£iux Preftres Se de ces faux Evêques,

il faut qu'ils nous faffent voir par l'E-

criture l'alliance de ces dogmes , &C

qu'ils nous prouvent par des palfages

clairs & précis
^
que quoique la voca-

tion des Preflres Catholiques foit nul-

le ôc illégitime , ils ont néanmoins

le pouvoir de baptifer ^ que les laïques

n'ont pas.

S'il y avoit quelqu'une de ces ma-
ximes qui fuft fauïTe , le baptême des

Calvinilles feroit certainement faux-,
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5c s'il y en a quelqu'une d'incertaine,

ils doivent eux-mêmes le juger in-

certain -, 3c ils ne peuvent raifonna-

blement l'approuver comme certain

,

s'ils ne font affiirez qu'elles font tour-

tes véritables.

Ce que M . Claude eft donc obli-

gé de faire , eft de montrer que tou-

tes ces maximes qui fervent de fonde-

ment au baptême des Calviniftes, font

certaines ôc conftantes. Et comme il

ne reconnoift point d'autre principe

de certitude en ces foutes de matières

que l'autorité formelle de l'Ecriture
5

c'eft à luy à nous produire des paflà-.

ges clairs & précis de l'Ecriture
, qui

contiennent ces quatre maximes.
Mais comment fatisferoit-il à cette

obligation
,
puifque bien loin de les

pouvoir prouver toutes enfemble , il

n'en fçauroit prouver aucune , com-
me il eft facile de le faire voir en par-

ticulier.

Il eft vray que les Catholiques

eftant perfuadez d'une part de la ne-

ceflîté du baptême pour les enfans,mê-
me par ces paroles de l'Evangile: Celny

^ai n eftpas renépar renH &parrEfi io^h^i.
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frit neffauroit entrer dans le Royaume
de DieH

; & apprenant de l'autre de

Jesus-Christ qu'ils font capables de
ce Royaume , ont droit d'en conclu-

re qu'ils peuvent donc eftre baptifez.

Mais les Calviniftes détruifant la ne-

cefllté du baptême pour le falut des

enfans des fidelles
,

par la créance

qu'ils ont qu'ils font tandifiez dans

le ventre de leur mère en vertu de.

Talliance qu ils prétendent que Dieu a

faite avccleurs pères & leurs mères en

les recevant au nombre de fes enfans,

aneantiffent par là la preuve que l'on

en pourroit tirer pour le baptême des

enfans^ôc cette preuve e fiant détruite,

ils n*en fçauroient alléguer d'autre

qui foit claire oc neceffiire.

Car cette analogie de la circoncifion

au baptême 5 dont ils fe fervent ordi-

nairement pour montrer que les en-

fans ayant efté capables de la circon^

cifion ^ le font ar.flî du baptême , efl:

la moins claire ^ la mofftf neceffaire

de toutes les preuves , comme le Car-,

dinaldu Perron l'a prouvé dans fa ré-

plique d'une manière invincible.

Premièrement , cette analogie ei^'
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elle-même fort incertaine ,

puifqu'il

n'eft pas certain que la circonciiion

euft pour effet de remettre le péché

originel
;
que plufieurs Pères en ont

douté 3 comme le Cardinal Bellarmin

le montre ; &c qu'au moins on ne le ^ ^

Icauroit prouver clau:ement par ih- fur.bafî,

criture, /.i.c.4.

Secondement
,
quand il feroit cer-

tain que la Circoncifion auroit efté

établie pour efîàcer dans Tancienne

loy le pcché originel
,
peut-on con-

clure necellairement de ce que l'on

Tadminiflroit aux enfans,queron leur

doive adminiftier le baptême. Que
M. Claude ne conclud-il de mefme,
que puifqu'il n'eftoit pas permis de

circoncire les enfans avant le huitième

jour : il n'eft pas permis de même de

baptifer les enfans avant le huitième

jour
5
que comme il n'y avoir point de

circoncifion pour les filles , il ne doit

point auiîi y avoir de baptême pour les

filles. Quv ne voit que comme tou-

tes CCS conclufîons (ont téméraires ,

celle que l'on tireroit de la neceflité

de la c irconcifion pour les enfans ma-»

les à la neceflité du baptême pour
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tous les enfans généralement , ne le

feroit pas moins.

Troiliêmcment
,
quelque analogie

qu'il y ait entre la circoncijfîon & le

baptême , c'eft une analogie qui dé-

pend de la libre volonté de Dieu. Il

n'a point efté obligé après avoir in-

inftitué la circonciUon , d'établir ur^

autre facrement pour les enfans dans

la loy nouvelle. Il a pu les fauver fans

y employer aucuns lacremens , com-
me il fauvoit les filles dans l'ancien-

ne loy. Il faut donc une afTuran-

ce poiîtive de fa volonté pour nous

afTurer qu'il l'a fait. Les Catholiques

la trouvent dans la Tradition qui les

»p?Vc«. ^^ afTure -, parce , comme dit Origene,

in \evif. que l'Eglife a reçu par tradition le
c.ji. 6- baptême des petits enfans , & que
^Hg. de cette coutume , dit S. Auguftin , ne

ûn.iio. P^uc eftre crue autre cliofe qu'une tra-

«•^i. dition apoftolique. Mais les Calvini-

ftes qui méprilent cette forte d'aflu-

rance, &qui n*en veulent point d'au-

tres que celle que l'Ecriture fournit

,

font obligez , s'ils font Gnceres , de

l'econnoiftrc qu'ils n'en ont poi'^t

,

parce qu'il n'y a dans TEcriture nu-
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cane déclaration formelle de Jesus-

CHRisT.qui faire voir clairement qu'il

veut que l'on adminiftre le baptême

aux enfans mêmes.
Que fî M . Claude eft dans une im-

puilîance efFeftive de vérifier par l'E-

criture la première de ces maximes

,

qui eft que les enfans foient capables

du baptême , il l'eft bien autreaient à
l'égard des autres

;
puifque l'Ecriture,

bien loin de luy fournir des preuves

certaines & necelTaircs , ne luy four-

nit pas même des conjectures cane foie

peu vraifemblables.

Il eft certain que le mot de hapti^

:Ler ÇigmÇitplo'fiçe?' , & que le mot de

baptême fignifie im r.crfion
-,

qu'aind

le commandement qu'a fait Jesus-

Christ à fes Apoftres de baptifer

toutes les nations , lîgmfie à la lettre

qu'il leur a ordor.né de les plonger

dans l'eau. Il y a d'ailleurs une diffé-

rence tres-notablc entre verfer de

l'eau fur la tefte , & plonger uneper-

lonnedans Teau. Et la raifon ne ftiit

point du tout voir qu'en pratiquant

l'un on pratique l'autre , ni que s'il a

attaché ù\ erace à la dernière de ces
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cérémonies , il lait aulTi attaché àh
première. Il femble même que la li-

gnification myfterieufc du baptême
n:=arquéepar S. Paul

, qui efl de figu-

rer la mort ôc renjfeveliircment du
vieil homme , & la refurredion du
nouveau , ne fe trouve que dans Tim-
«ncrfion. D'où vient donc qu'au lieu

de cette pratique marquée parJesus-
Christ & par s. Paul , on en liibfti-

tue iuie autre qui en paroift Ci diffe-

fente^

Si Von le demande aux Catholi-

ques 5 ils fe tirent fans peine de cette

difficulté , Se ils répliquent que la

tradition de l'Eglife leur apprend que
k baptême fe peut adminiftrer fous

Tune ôc fous Tautre forme : Que le

confentement de TEglife leur fait con-

noiflre le vray fens de Tordonnance de

Jesus-Christ , & leur apprend à y
didinguer ce qui eft eflèntiel de ce qui

ne l'efl: pas. Mais les Calvinifles ne

peuvent pas dire la même chofe. Ils

fe bornent à l'Ecriture , & ne reçoi-

vent aucun autre témoignage que le

ilen. Qu^ils nous fafT^nt donc voir

parTEcritureque rcifiifion fuffife , ôc

que
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que rimmerfioii n'eft pas neccirai-

re
j

qu'ils nous prouvent que c'eft:

la même chofe de veiTer de Teau fur

ia tefle de quelqu'un , Ôc de le plon-

ger dans l'eau ^ Se qu'ils nous allè-

guent des paiïages clairs 011 Jésus-

Christ ait promis le falut à Tuneôc

à l'autre cérémonie. Que s'il kur eft

impoiïïble d'en produire aucun
, qu'ils

avouent donc qu'ils ne fçauroiem

s'aiîlirer par la feule Ecriture que leur

baptême foitbon.

Mais que dira M. Claude delà troi-

fiéme maxime neceiraire pour la vali-

dité du baptême de ceux de fa fed:e
,

qui eft que ccluy qui eft conféré par

<ies hérétiques , ou par des non bap-

tifez, foit légitime éc valide ? Com-
ment prouvera-t-il que le pouvoir de

taptifer ait efté donné à d'autres

qu'aux difciples dejESus-CHRisr,<Sc

aux Miniftres de la vraie Eglife , de

<ju'il ait efté communiqué à des hé-

rétiques 5 ou à des non baptifez ?

Eft-il plus éclairé de plus fçavant

<Ians l'Ecriture que S. Auguftin, qui

avolie que la queftion du baptême
donne par des hérétiques, ne fe peut

T
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^''Z *» jécidcr par l'Ecriture ? Les Apoftrcs

,,

'contrli " clit cefaint Docteur , n'ont rienpref-
^<'«- ^ a crit de cette coutume oppofée à Cy-

»> prien , c'eft à dire de celle de rece-

>, voir comme bon le baptême donné

» par des hérétiques ^ mais on doit croi-

» re qu'elle tire Ton origine de leur tra-

fi dition , comme il y a plulîeurscholes

» que TEglife univerfelle obferve , &
„ que Ton croit avec raifon venir de la

,5 tradition des Apoftres , encore qu'elles

„ ne fe trouvent point écrites.

„ Et c'eft pourquoy , dit encore ce

„ mefme Saint ,
quoique Ton ne puiHe

„ alléguer aucun exemple certain de

„ cette pratique tiré des écritures Ca-

^ noniques , c'eft néanmoins demeurer

„ attaché à la venté des Ecritures que

de fe conformer à ce qui s'obferve par

TEglife univerfelle , dont l'autorité eft

établie par l'Ecriture.

Si M. Claude veut donc nous faire

croire qu'il fçait ce que S . Auguftin ne

fçavoit pas , c'eft à luy à nous faire

part de ces lumières qui n'ont point

cfté aperçues par ce grand Saint ; &
s'il ne le peut faire , il doit reconnoi-

tre de bonne foy qu'il n'eft point aC-
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furé par l'Ecriture de la validité du

baptême de ceux d'entre les Calvini-

ftes qui l'ont reçu dans TEglife Ro-
maine

,
puifqu'ils la condamnent d'hc-

refie avec tant dehardielTe.

Mais comme on peut encore moins

prouver par l'Ecriture que le baptême

conféré par un Miniftre non baptizé

ne foit pas nul , & que S. Auguftin

mefmequi ne doute point du baptême r.i.^.^^

des hérétiques , à caufe de la deter- ^'^^p^

mination de TÉglife , doute de celuy ^^|^*'

que Ton rccevroit d'un non baptize;

il eft clair qu'en s'arreftant à la feu-

le Ecriture , le baptême de tous les

Calviniftes généralement doit paffer

pour douteux
,
puifqu'il n'y en a point

qui ne l'ait reçu ou mediatemenc , ou
immédiatement de Miniftres bnptizez

dans TEglife Romaine, dont le bap-

tême leur doit paroiftre incertain.

Enfin non feulement M. Claude ne

fçauroit prouver, félon les principes

de fa Société , la quatrième des maxi-

mes necelTaires pour la validité de fon

baptême
,
qui eft que des Preftres hé-

rétiques ayent plus de pouvoir de

baptizer que des laïques -, mais oi^
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prouve au contraire invinciblement

par ces mermes principes, que ce

n'eft que par un capri<:e fans rai-

fon , ou par une pure politique
, que

les Calviniftes tenant pour nul le

baptême conféré par des laïques , fe

font portez à approuver celuy qui eft

conféré par les Evefques ôc les Prê-
tres Catholiques

,
puifqu'ils les ap-

pellent eux-mefmes de faux Evefques

& des Preftreaux j Pfeiidoepifcopos &
facrificHlos ; qu'ils foutiennent que
kur ordination n'eft autre chofe^Hnn
infâme commerce de la gaillarde

Romaine ^ & quelle efi pins fo'àillée

(jne le prix d'une déhanchée ; Se qu'ils

ne permettent point qu'ils exercent

aucun minifter^ parmi eux fans une

nouvelle ordination. C'eft ce qu'on a

fait voir avec plus d'étendue dans un
autre ouvrage. Mais cependant il fuf-

iît de preffer M, Claude ou de nous

alléguer des paifages clairs de l'Ecri-

ture qui prouvent cette maxime , ou

de reconnoiftre que le baptême des

Calviniftes
,
qui eft encore fondé fui'

ce principe, eft incertain.

Ceft fur quoy on le prie de nous
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ccUircir. S'il n'a. pu fe taire , comme
il dit luv-mefme , lorfqne Ton a £iit

des reproches beaucoup moins conli-

dcrables à quelques-uns de les con-

frères -, il auroit grand tort , au cas

qu'il euft quelque bonne réponle à

faire , de demeurer dans le fîlence,

lorfqu'on luy contefte Ton baptême

mefme , Se q.ie l'on publie hiutemei^t

qu'il ne peut eflrre alfuré d'eftre bap-

tizé qu'en renonçant aux principes

de fa Société, Ôc en cmbraifant l'au-

torité de la tradition qu'il fait pro-

fefîîon de rejetter.

Mais comme tous ceux de la Reli-

gion Prétendue Reformée
,
qui ont de

l'intelligence ôcdela (încerité,peuvent

ai lement fe convaincre en coniultanc

leur confcience & leurlumiere, qu'il

eft impofïible de prouver par l'Ecriture

aucun de ces points que nous avons

marquer , fur lefquels néanmoins la

validité de leur baptême cil appuyée',

je ne puis m'empêcher de les prier dé

fe fervir de cet exemple pour décou-

vrir l'illuflon ou ils font en croyant

qu'ils n'établiflent kur foy que fur

l'Ecriture. Car fl eil certain d'une

Tiij
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part qu'il n'y a point de Calvinifte qu i

ne croie que le baptême de ceux de fa

communion eft bon ; & il n'eft pas

moins clair de l'autre que cette certi-

tude n'eft point fondée fur l'Ecriture

qui n'en dit rien , ou qui ne dit rien de

clair fur la plufpart des maximes dont

cette vérité dépend. Il faut donc qu'el-

le ait quelque autre fondement , Se ce

ne peut eftre que le confentement de

î'Eglife Catholique , ôc l'autorité de la

tradition. Ainfi quoiqu'ils proteftent

en gênerai de ne reconnoiftre que la

feule Ecriture pour règle de la foy ; ils-

ne fuivent néanmoins nullement ce

principe dans la pratique , 3c ils ne

laifTent pas d'établir le fondement de

leur Eglife
,
qui eft la validité de leur

baptême/ur des maximes qu'ils ne ti-

rent point de l'Ecriture.

Cependant comme ce principe Sc

cette pratique font contraires*, il faut

neceffairement renoncer à l'un ou à

l'autre. S'ils veulent s'attacher uni-

quement à l'Ecriture , il faut qu'ils

-doutent de leur baptême : &: s'ils veu-'

lent eftre aflurez de leur baptême , il^

faut iiju'ils renoncent k leur principe.!
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Mais l'un & l autre les oblige égale-

ment à renoncer à une Société qui

leur propofe un principe de religion,

qui les porteroit à douter de leur bap-

tême , ou qui leur veut faire tenir leur

baptême pour véritable contre les

principes mefmes qu'elle établit* Et

ils ne fçauroient s'exemter raifonna-

blement d'en conclure qu'elle ne peut

eftre TEglife de Jesus-Christ , puis

iju'elle ne peut donner par les prin-

cipes fur lefquels elle cil fondée uue

alTurance raifonnable du baptéa:e

qu'elle confère , Se qu'il n'eft pas

permis de fe joindre à une com lUi-

nion dont \'j b.iptcmc cft irii.Citv»in.
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Chapitre XVIII.

Q^jl ny a point de Calvinifie qui ait

ftiivi -pdHr embraffer fa Religion les

principes de la Religion quil ern^

hraffe : Qiivls font tons condamne'^

far enx-mefmes , & qu'ils ont tort

de vouloir engager les autres dans

une voye dans lacjHelle ils ne mAr-
ch:nt pas eux-mefines.

IL ne s'enfuit pas feulement des

principes établis dans les chapitres

précèdes, qu'il n'y a aucune apparence

de s'engager dans la voie que les Cal-

viniftes propofent
,
puifqu'il efl clair

qu'elle eft incapable de nous condui-

re â la vérité : mais il s'enfuit qu'ils

font prefque tous condamnez par leur

propre bouche, parce qu'ils ne fuivenc

pas leurs propres principes , & que
faifant profefîion d'établir leur foy fur

la feule Ecriture examinée avec un foin

raifonnable , il fe trouve en effet qu'il

n'y en a prefque point qui fatisfaf-

fent feulement en apparence à cette
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loy , ôc qu'ils fe font tous deteuminez

au parti qu'ils fuivent, par des raifons

qu'ils jugeiît eux-meimes infuiïi-

fautes.

Car oii font les Calviniftes qui

puiileiit dire en confcience qu'ils ayenc

apporté dans l'examen qu'ils ont du

faire de leur Religion . les conditions

que nous avons montrées eflre elfen-

tielles de indifpenfibles à ceux qui

voudroient prendre la voie que leurs

principes prefizriventh

Où font ceux qui puilTent dire

qu'ils ont examiné avec le loin ne-

cellaire , (l c'eit par l'autorité de l'E-

glife , ou par l'efpric intérieur
,
que

Dieu veut que l'on d fcerne les livres-

Canoniques de ceux qui ne le font

pas ?

O Li font ceux qui puilfent dire qu'ils

avent alfez lu l'Ecriture pour f\ire ce

difceme lient , Se qui ofent aluirei

qu'en la liLant ils ont lenti ces mou-
vemens intérieurs qui leur ont fait

reconnoiftxe que ces lr\'res eftoienr

canoniques ?

Où font ceux qui ont examiné avec

le {bin neceitiire la aueftioti crenera-

T v
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le de la règle de la foy , &c toutes les

difficultez qui en dépendent , ôc qui

puillbnt fe rendrece témoignage qu'ils

ont vu tout ce ^uon allègue de l'E-

criture de part éc d'autre , qu'ils ont

écouté les divers Interprètes , & qu'ils

n'ont formé leur jugement qu'après

avoir pris tous <:es foins de toutes ces

précautions ?

Où font ceux qui puiflent dire avec

vérité qu'ils ont examiné par l'Ecri-

ture fi cette 4iftindion <d'articles fon-

damentaux u& «on fondamentaux,

eftoit folide :êc véritable , 6c qu'ils

ont connu par 4es preuves demonftra-

îives le nomij^re de ceux qui font fon-

damentaux ?

Enfin où ont ce?nx qui pulifent di-

re à l'égard de tous les articles parti-

culiers
, qu'ils ont =ki les p/ifTages

qu'on allègue de part 8c d'autre
,
qu'ils

ont cherché cxadement dans l'Ecri-

4ure tout ce qui pouvoit fervit à les

écîaircir , -qu'ils ne s'en font pas fiez

.à eux-mefn:fees , & qu'ils ont joint à
leurs lumières celle de tous les princi-

paux Auteurs qui ont travaillé fur

l'Ecriture 3 & que ce n'cft qu'apccs
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mil examen de reociisrce qii ils en ont

jugé ?

Je ne croy pas <jri il y ait besuroup

de Calviniftes afTezpeu finceres pour

ofer ioutenir qu^als ont oblervé tou-

tes ces chofes^ Si doncleur confcience

les force de reconnoiftre qu'ils n'en ont

rien fait, la xaifon ne les ob:ge-t-eile

pas en mefœe teniDS d'avouer devanî

Dieu qu'ils ont enabralfé la Religiori

<ju'ils fuivent d'une manière direi3:e—

ment contraire aux principes qu'ils.ea-

feignent.

Qu^on fliffe réflexion far la piaf-

part des Calviniftes que l'onconnoift,

-CMi verra que la fcience de ceux qiû

en ont le plus entr'eux , fe réduit à
^voir examiné quelques-uns <ies

points furlefquels ils font en diflPerend

avec 1^ Catholiques , & que pour

tontes les autres diiputes .qu^ils ont

^-.vcc toiTtes les autres Societez , ils

n'ont pris aucun foin de s'en informer,

en fiippofant que tous les points dont

les Catholiques & les Pcoteftans con-

-venoient entr'eux eiloient entièrement

indubitables.

Ceper^ni cette fuppofition eâ

T V,
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vifiblement téméraire , félon leurs

principes. Il cfl permis à la vérité

aux Catholiques de fe difpenfer de

lexamen des articles particuliers,

parcequc le feul article de Tinfalilibi-

lité de TEglife les réunit tous , Se qu(?

quiconque fçait qu'il eft dans la vraye

Eglife , fçait aufîl que tout, ce que

cette Eglife luy enfeignc eft vérita-

ble. Mais les Calviniftes fuivant

d'autres principes , ne peuvent rai-

ConnQr de cette forte. Ils. n'ont aucun-

lieu commun qui unilfe ainfi les di-

vers articles ^ èc qui leur donne

droit de conclure que ceux qni fe-

trompent en Tun fe trompent necefTai-

rement en l'autre. Ainfi l'examen d'un

article controverfé entr'eux de les Ca-

tholiques,ne les difpenfe pas d'exami-

ner tous les autres, & la difcuflioa

de tous les points qui font en difpute

entre leur focieté ôc l' Eglife Romaine,

ne les exemte pas non plus de difcuter

tous les autres points fur lefquels

ils font en différend avec toutes les fr-

ètes dont on peut avoir connoillance.

Il eft affez rare même d'en trouver

entre-eux qui en foient venus j^if-.
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ques-làque de s'eftre attachez à exa-

miner certains articles avec quelque

foin , la plufpart n'ayant point d'au-

tres fondemens de leur créance que
l'air plein de confiance , avec lequel

on leur a proposé la doctrine qu'ils

profelfent.

Et c'efl: pourquoy quand on vient

à conférer avec eux , ils avouent de

bonne foy qu'ils n'ont point étu-

dié les matières dont on leur par-

le; qu'ils ne font point capables de

démêler les diftîcultez : & ils le re-

mettent ordinairement fur leurs Mi-
niftres de répondre aux objections

qui les embarralîènt , £iiitant alfez

voir par là que ce qui les attache au

parti qu'ils fuiv mt , n'eit point une

conviétion de la vérité de leur reli-

gion fondée fur un examen raifon-

nable , mais une confiance témé-
raire en la lumière de leurs Miniftres,

qui leur fait prefumer , fans fonde-

ment
,
qu'ils répondronrbien aux rai-

fons auiquelles ils ne fçAuroient ré-

pondre eux-mêmes,
Ainfi l'on ne fçauroit mieux définir

kfecte des Calviniftes ,quen difaiit
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<]ue c'eft une focieté de gens qui font

profeflîon de renoncer à toute auto-

rité, & qui s obligent à examiner tous

les points de leur foy p^ l'Ecriture,

Se dans laqiielle il n'y en a point

néanmoins qui puilTe dire en con-

fcience qu'il ail îàtisfait à cette pWk-
gation.

Que c'eft une focieté qui prefcrit

^v:% autres un chemi-n p3ur arriver à
U foy , tju'dle n'a pu fuivre elle-

axiéme.

Et enfin que c'eft une focieté de

ç;ens qui font condamnez par leurs

propres iregles , te qui font voir par

l'împiviilance où ils fe font trouvez de

les obferver , avec combien de tenie-

•rité ils les avoient établies.

j^prés cela , comment pourroieîït-

ils prétendre avoir droit de fe £iîîe

écouter par les autres
,
puirqo'iis ne

s'écoutent pas eux-mêmes, Se qu'i s

n'ont pu obferver les aréoles qu'ils

foudroient piefcrirc auxautre l
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Chapitre XIX.

Q^e tous Us preJHgez cy-dejfHS rap^

portel dormant tien de conclnre en

particHlier. quU efl jans
app^renc^

iue les tretendus Réformateurs

ajenteftédefii.elide^ieHpoHrw^

firnire rE0e du myjter, cU l tu-

chariftie

.

SI les préjugez que nous avons

propofez juiqaes icy , doniienc un

juftc fujet de regai-der la fociece cx's

Calviniaes co.nme une fedc qui ne

mérite d'cftre écoutée fur aiuiun

point: on peut dire qa ils ont encore

plus de force eftant appliquez a la

controvcife deTEuchariftie , &: quV
prés ce que nous venons de remar-

-quer , il y a encore iwoins d\^.ppa-

rcnce qu'on puiffe apprendre d'eux ce

•qu'il faut croire du myftere de l'Eu-

'chariftie,quedetousles autres.

Car qui s^imaginera que des gens,

<|ui , comme nous Tavons fait voir ,
fe

font déclarez cnnew^e la virsiniré&:
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de la continence , foient les feuls à qui

Dieu ait donné la connoilïance d'un

iny{lere,dont Textrême pureté a fait

toujours dcfîrer à l'Eglife que ceux

qni radminiftreroient y puffent ré-

pondre en quelque manière par celle

de leurvio Ce qui a fait dire à iaint

Jérôme ,
qui pouvoit rendre témoi-

gnage de la pratique de l'Eglife d'O-
rient, aufli bien que de celle d'Occi-

fpumm. dent ;. ^m l'on nélevelt a l'Spifco-

pafj au Sacerdoce ^ an DlaconM
,
que

des vierges 3 on des perjhnnes qui font

dans l^efiat de viduité :> oh qui font en

refolution de garder une continence per^

petHe Ile après leur ordination.

Qui s'imaginera que des gens qui.

n'ont audune million , comme ceiix-

cy , Se qui n'ayant point efté ordon-

nez par desEvêques , n'ont nyla ju-

rifdidion ny le caraâ:ere de la Prêtri-

fe, mais qui font de manifeftes ufurpa -

teurs de la puiifance deJesus-Christ,.

ayent efté deftinez pour inftruire les

Chreftien-s du myftere de l'Euchari-

ftie, & pour les defabufer des erreurs,

qui en auroient obicurci la connoif-

faiice if L'oblation du Sacrifice dl^.
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félon les Pères , la principale partie

du miniftere des Preftres : ce qui fait

dire à iaint Cyprien dans la lettre au

peuple d'Efpagne
j
^^il ne faut choifir t^. 6t.

foiir Pafteitrs ^ que des perfonnes en-

tièrement irreprehenfibles , af.n qn en

offrant faintement des facrifices ^ ils

méritent d'eftrre exaucez, dans les priè-

res cjhUs font pour le falitt du peuple,

C'eft la plus ordinaire & la plus com-
mune de leurs fondions ; ce qui fàic

dire au même Saint
;
qu'ils lacriiioient

tous les jours : Sacrificia "Dei quatidie ^'^^

celebramus y ^ que ceux qui font ho-

norez du Sacerdoce , ne doivent cftre

occupez qu'au fervice de l'Autel, Se

au faint Sacrifice : Ouando fingnli di^ K^, é^,

"vlno Sacerdotio honorati ^ & in clerico

miniflerio infiituti non nift altari , ^
facrificiis defervire , & precibiis atque

orationibus vacare debeant.

Qui pourroit donc croire que les

ufurpateurs du Sacerdoce de Jesus-
Christ

,
qui ont tâché autant qu'ils

ont pu d'abolie le véritable miniftere

pour en fubftituer un faux , foient les

feuls à qui Dieu ait fait connoiftre

les véritables fondions des Preftres
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^ans Tadmiftiftiation de TEuchari-
ftie , & qu'il ait choifîs pour les dé-
couvrir aux autres^

Qui pourroit s'imaginer qu'une fo-

cieté fchifmatique & feparée de l'E-

glife , hors de laquelle il n'y a point

<le falut 5 comme nous avons prouvé
que celle des Calviniftes l'eft, ait efté

choifie de Dieu pour inftruire les

hommes de la vérité d'un Sacrement,

^ui eft le lien des Chreftiens & le

Sacrement de l'unité -, que l'Euchari-

ilie figure par fa partie extérieure,

comme elle la forme par fa vérité in-

terieure^nous ayant efté particulière-

ment donnée, félon S.Paul, pour nous

réduire en un même corps, par la par-

ticipation duiTiémepain & dumême
calice : Fhhspams , nrinm corpus multi

fumus^omnes e^ui de uno -pane & de uno

calice participamm ? Seroit-ce pas la

chofedu modela plus étrange&la plus

contraire à la bonté de Dieu , que l'in-

telligence de ce myftered unité n'euft

cfté communiquée qu'aux plus grands

ennemis de cette unité , & quejESUs-

Chuist euft choifi pour iniiruirc

(k>n Eglife de la nature de ce pain di-
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vin
,
qui n'efl que pour les enfans , de

qu'il n a deftiné que pour eftre la

nourriture de fon corps , des gens qui

non feulement ne font point du nom-
bre de fes enfans , ôc ne font point

membres de fon corps , mais qui ne

travaillent qu'à en feparer les mem-
bres qui y font unis pour les ren-

dre imitateurs ôc complices de leur

fchifme?

Que doit-on conclure de même de

ce que nous avons fait voir
, que la

focieté des Calviniftes n'a efté éta-

blie que par un violement manifefte

de toutes les règles de la prudence

Chreftienne, finon qu'il eft fans appa-

rence
j
que des gens dont la témérité

meriroit d'eftre punie par des ténè-

bres particulières ^ayent efté les feuls

à qui Dieu a découvert la vérité de

ce Sacrement
,
pendant qu'il auroic

îai iTé toute la terre dans l'aveuglement

ôc dans Terreur }

Qui pourroit croire de même que

des gens abandonnez à la calomnie,

dont Tame a toujours efté pofTedée

d'une haine implacable contre l'Egli-

^5 dont les écrits font voir qu'ils
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avoieiit le cœur plein de yeniii ^ de
fiel ôc de rage contre leurs frères,

ayent efté les feuls qui ayenc reçu de

Dieu des lumières toutes pures &c

fans mélange d'erreurs fur ce myfte-

re de charité &c de paix l

Qui pourrait s'imaginer que ceux

qui ont Ci mal connu la fainteté du
Chriftianifme, qu'ils ont cru que l'é-

tat d'un jufte & d'un enfant de Dieu,

n^eftoit pas incompatible avec les

plus horribles defordres ; foient les

feuls
,
qui par une grâce particulière,

ayent bien connu la véritable nature

de l'Euchariftie
,
que l'Ecriture &:les

Pères nous enfeignent n'eftre que pour

ceux qui font entièrement exempts de

ces crimes ,dont les Calviniftes font

une alliance monftrueufè avec Teftac

desenfansdeDieu.

Et enfin, comme nous avons prou-

vé en gênerai
, que la voie qu'ils pro-

pofent aux Chreftiens pour les in-

flruire delà vérité de la foy^ai" l'Ecri-

ture , eft une voie impoiïible par fa

longueur même , ne peut-on pas dire

avec raifon
,
que ce préjugé eft encore

plus fort à l'égard de" l'article d^
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TEuchariftie

,
qu'à Tcgard de tous les

autres ? Car eftant clair que leur figu-

re 6c leur vertu n'eft point formelle-

ment dans l Ecriture, Se qu'au con-

traire la dodrine de la prcfence réelle

y efl: formellement exprimée , félon

la lettre , on ne fcauroit entrer dans

leur fentiment , en rejettant celuy des

Catholiques
,
que par une comparai-

fon de divers partages de l'Ecriture,

ôc par l'examen d'une infinité de dif-

ficultez,a moins que l'on n'en veuil-

le porter un jugement téméraire Se

précipité.

Tous ces préjugez généraux que

nous avons expliquez , nous obligent

donc de conclure en particulier,que n'y

ayant aucune apparence que Dieu aie

choifi les Calviniftes pour inftruirc

fon Eglifcdu myfterede l'Euchariftic,

la raifon n'oblige point de les écouter

fur ceste matière.
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Chapitre XX.

Suff les foints fur lefquels les Calvt-

niflesfont notoirement contraires aux
JPeres dans la matière de VEuchari.

fiie j donnent droit de conclnre e^uil

sfl fans apparence gnils ayent bien

entendu leur doStrine dans lefond,

MA is outre ces raifons qui naifl

set des qualicez extérieures que
Ton remarque dans la iocieté des CaU
vinifteSjOude certaines erreurs foute-

lîucs par eux, qui font (i grofïïeres ôc

il vifibles
,
qu'elles n'ont pas befoin

d'examen la matière même de 1 Eu-
chariftie nous en fournit plufleurs, qui

font tres-coniiderables

.

La prétention des Calviniftes e{|

que toute TancienneEglife leur eft fa-

vorable dans le difFerend qu'ils ont

avec nous touchant la prefence réelle

& la tranfubftantiation , & que les

Catholiques fe font éloignez des fen-

timens des Pères des fix premiers iîe-

clcs fur ces deux points. L'Eglife Ro-
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maine foutient le contraire , & les ac-

cufe fur Tun de fur l'autre de ces dog-

mes, d'avoir abandonne la créance des

faints pères.

Les Calvinifles ne Tçauroient nier

qu'il ne foit très-naturel & tres-juftc

dans l'examen de ce différend , de

pafler des chofes certaines aux incer-

taines , ou plutoft de celles qui font

inconteftables â celles qui font conte-

ll:ces. Et cet ordre nous donne droit

de faire d'abord une revue fur les

points dans lefquels les Calviniftes,

par leur aveu même , font contraires

auxPercs dans la matière de l'Eucha-

riftie ,pour en conclure
,
qu'il n'y a

pas d'apparence que des gens qui re-

noncent aux Pères , en tant de chofes

Tmportantes , fur le fujet même de ce

myftere , foient les feuls à qui Dieu
ait donné la lumière pour bien péné-

trer leur fentiment , touchant Telfen-

ce de l'Euchariftie , en lailTànt dans

les ténèbres ceux qui font demeurée

inviolablement attachez dans tout le

relie à l'autorité des Pères.

La première différence confîdera-

ble qui s'offre d'abord entre les Percs
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éc les CalvinifteSjCft celle qui regarde

Toblationde TEuchariftie.

Il n'y a point de focieté Chreftien-

ne qui ne la pratique , Se qui ne l'ap-

pelle Sacrifice , Se Sacrifice du corps

de Jesus-Christ. Elle eft contenue

dans toutes les Liturgies ; elle eft au-

torisée par tous les Pères , félon les

Miniftres mêmes ; & elle fe trouve

non feulement dans les Percs du trois

êc du quatrième fieclc , mais même
dans ceux du fécond , comme dans S.

ïrenée& dans faintjuftin.

Il n'y a aucune preuve ny conje-^

€ture raifonnable qu'elle ait efté in-

troduite depuis les Apoftres. L'auto-

rité même de ces témoins qui en font

fî proches
,
jointe à l'univerfalité de

cette pratique , fait alfez voir qu'elle

eft d'inftitution A poftolique , ou plu-

toft de celle de Jesus-Christ. Ce-

pendant par une hardiefte inconceva-

ble , il a plu aux Calviniftes de la

retrancîier de la célébration de l'Eu-

chariftie , & de fuppofer fans raifon,

qu elle avoir efté ajoutée.

Parce, dit Aubertin, ^ae rette ohU-

tion <^nv fe fait avant la diflribHtion

de
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âe VEud^ariflie , neftfas de rinftitH^

îion de Jefits-Chrijl ; mais quelley a

tftéajoutée cumme pluJîeHrs autres cho-

fis 3 on ne doit pas trouver étrange que

nous nous en ahflenions , félon cette

belle farcie de S. Cyfrien > que mus
ne devons faire autre chofe

,
que ce que

le Seigneur a fait le premier pour

nous.

Calvin en parle encore pins infb-

Icmment à Ton ordinaire dans le Trai-

té intitulé : La manière de reformer

rEglife. Combien que les anciens. dit"

a , riayent efle entachez, d'une impietéJl

énorme que celle qui efi furvenue de^^

pais y fi ne font-ils pas du tout a eX"

CJ.tfer j dautant quil appert qu'ils ont

décliné de la pure ordonnance de Je*
fiiS-Chrifl, Car comme ainfi foit que

la Cène doive eftre célébrée a cettefin

que nous communiquions au facrifice de

Chrifl j les anciens ne fe tenant peint

à cela y ont ajouté roblation. Je
dis que cette oblation efi vicieufe c^

mauvaife j partie parce quelle obfcur^

cit le bénéfice qui nous a eftédonné par
la mort de Chrifl ,

partie parce quelle

ne convient point a la nature de U
Cène. V
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Mais il n'y a point d'Auteur qui

en ait parlé d'une manière plus rare

qu'un Miniftre qui a fait un livre fous J^

le titre à'Hiftoire de L'Encharifiie >

où il rapporte des écrits des anciens

tout ce qui luy convient , Se difîîmu-

le tout ce qui ne luy convient pas ;

quoiqu'il falfe profefîion en qualité

d'Hiftorien , de vouloir tout rap-

porter.

Ce Miniftre ne fe fouvenant plus

de cette règle de Saint Auguftin
j

cî?^/? l'on eftime a bon droit , cjue ce

qns crcît l*Eglife Catholic^He
^ & ^nl

na point efié inftituéfar les Conciles^

tmis qui A toujours eftê cru > neft^ def-

cendn qp^e d\me aitîorht atfoll'oliijHe -,.

quoiqu'il faife femblant de Tapprou-

ver dés la première page de fon ou-

vrage , décide d'abord que Toblation

cft une addition que Ton a faite à

Tinflitution de Jesus-Christ , & à la

pratique des Apoilres. Comme nofire

Seigneur j, dit-il, a^res la hcnedicilsn

ÇJT t\iEhîgri de grâces ^ par lapiclle il

can/kcraU Sacrement ^pajfa a la fra-
tion & à la diflrihution j fans quil

farcijfe en rhi[t$^rc de rinfiitution m^
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€une trace d'oblation ni d'élévation e/i-

tre la confecraticn & la fraclion : ainfi

les ^pojrres ^lii furent toujours reli^

gienfement attachez^ ^ fon exemple &
k [es préceptes j ne mancfuerem pas af^

fttrcment de fr.ire ce cjuil avoit fait i

je veux dire de procéder a la fraclion

^ a la henedi^ion du pain immedia-

tement après l^avoir heni & fanUifié^

C'eft ainii qu'il préfère une vaine

conjeârure au témoignage pofirif de

la tradition univerfelle de toutes les

Eglifes du monde, & à laconfequen-

ce qu'on en doit tirer , félon S. Au-
guftin

5
qu'il avoit luy - mefme ap-

prouvée Mais la fuite de ce qu'il dit

lur ce fujet fera encore mieux voir

combien ce Minil\re eftoit peu propre

à nous faire l'hiftoire des dogmes

^ des pratiques de l'Eglifc , tant

il y fait paroiftre peu de mémoire.

Simplicité , dit-il, cjm plutrnerveiU

lettfement a ceux ^id vinrent an fiecle

fhivanf. Car S. JiijUn Aiartyr té-

moigne ^tte U confecration des jymbo-

les eftoit Juivie de U communion des

fdeles y la-juelle préfnppofoit necef.

fairement la fr^^ùrn du pai;-i ; cefi
^^ ii
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pourquoy il ne Va -pas exprimée, AIaïs

leurs fHCcejfeurs ayant cru qptils de^

voient relever la dignité de ce myfiere^

(^ en enrichir la /implicite de plujîeurs

cérémonies
^
poptr le rendre fins recom-

mandable aux Juifs ^ aux Payens .^

quils fouhditoient avecpaffion d'atîi^

rer a la connoijfance de l'Evangile j &
a l<^ con'ûoijfance de Jefus ^Chrifî :> ils

joignirent a la confecration des fyrn-

êoles l'ohlation quils en faifoient k

^ieu après les avoir bénis & fanUi-

fiez. ; oblation qui eftant tme ejpece de

facrifiee ^ k prendre ce mot dans une Jî^

gnification fort générale , & par con-

fequent impropre :, leur paroijfoit d'u^

ne merveilieufe importance poi/,r don^

ner dans la vue des Payens ^ des

Juifs,

Il eft vidble que cet Auteur pré-

tend que la pratique de Toblationn'a

jeflé aJQÛtéequ'aprés S. Juftin ,
puis

qu'il le produit pour le témoin de

.cette {implicite apoftolique
,
qui ex-

cluoit félon luy Toblation , & qu il

.en attribue l'inilitutioii à ceux qui

font venus après luy. Cependant ce

iPiefme Auteur , trois pages après

3
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rapporte un paillige de S. Jnftin, où
il eft dit 5 (^ue les facrifices des Chrs-

tiens fo?it offerts par tout au -pain & au

*oin de rÈnchariflie. Ce qui prouve

invinciblement que S.Juftin a recon-

nu l'oblation de rEuchariilie.

Il y a encore quelque choie de plus

étrange dans la raifon qu'il rend de

ce prétendu établiirement de Tobia-

tion
5 ^/^/ efi ^ dit-il

^
^ue les Pères

ênt voulu par cette cérémonie donner

dans la vue des Payens & des Juifs.

Car il fe trouve juftement que ce qu'il

prétend avoir efté introduit pour fra-

per les yeux des payens Se des Juifs

,

a toujours efté fouftrait a la vue des

Payens & des Juifs par la difcipiine

perpétuelle de TEglile

Le mépris que les Calviniftcs font

en ce point de l'autorité des Pères, ne

peut donc eftre plus conftant ni plus

inexculable. Mais en voicy encore un

aiitre plus gênerai & plus étendu ,

dans lequel il a plu aux Calviniftes

de fouler aux pieds de la manière du

monde la plus infolente l'autorité de

tous les Percs.

Une paroift point qu'on ait jamais

i V iii
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célébré rEuchariftiedans TEdife fans

quelques cérémonies extérieures ^ Tar-

gumcnt qu'on peut tirer de ce que S,

Juftin en rapporte dans fa féconde

Apologie eftant viiiblement nul
,
par-

ce qu'il eft clair qu'il n'a pas eu dcf^

fein de décrire toutes les cérémonies

particulières qu'on y pratiquoit,

comme il paroiil mefme en ce qu'il

ne fait point mention de l'oblation

en cet endroit la
, quoiqu'il en mar-

que exprelTement la pratique dans

fon Dialogue contre Triphon.

Il eft vray que ces cérémonies fc

font augmentées , lorfque l'Eglife a

eu plus de liberté de régler l'office pu-

blic , de d'y pratiquer tout ce qu'elle

a cru utile pour infpirer aux fidèles

le refpe(!^ envers les myfteres , de pour

édifier leur pieté. Mais il eft certain

que la plufpart des chofes que Ton
pratique prefentement ont efté prati-

quées par les Pères du quatrième ôC

du cinquième fiecle.

Hiercn, l\ eft couftant
,
par exemple , i . Que

tIuT.^^' l'oï'i s'y fervoit d'habits diffèrcns de

^''^yffi- Tordinaire.

mMattii i» Q^ les v^fcs quc Von y cm*
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ployoit eftoient précieux. ^4ti^4H.

3. Que l'on y allumoit des cierges. yrud^)n

4. Que l'on y employoit l'encens , ^J'"-

comme 11 paroiit par toutes les Litur- ^ug.in

gies 5 & par S . Ambroife. ci
•'

''Jf

5. Que Ton recevoit TEuchariftie hom.^U'>€

à jeun. ^^''''

6. Que Ion pratiquoit dans la lÀ-comr.n-

turgie plufieurs cérémonies qui font
^jj'ff^

encore en ufage -, & fi Ton y en a cfiji.ns,

ajouté quelques-unes , elles ne font

que du mefme genre que celles qui le

font toujours pratiquées.

S. Cyrille de Jerufalem fait mcn- Cute^L.s.

tion en particulier du lavement des

mains des Preftres , dubaiferde paix,

du Stir/nm corda qui fe dit au com-
mencement de la Préface-, de la ré-

ponfe du peuple, Habe?nHsad Dorni^

rinm ; del'adion de grâces que le prê-

tre ajoute en difant : Grattas agarnus

Dornino Deo naft-ro ; de l'approbation

que le peuple y donnoit par ces paro-

les : Di^mtm & jnjlnm eft ; de l'hym-

ne feraphique Sanclus . SanElus , San^
lins ; de l'invocation du S. Efpritpour

la confecration , & le changement dii

pain & du vin au corps ^ au fang de

V iiij
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J E s u s-C H R I s T 5 des prières pouir

TEglife
,
pour les Rois , de pour tous

les divers Eftats des Chreftiens
,
qui

fe faifoient fur THoftie mefme de

propitiation , fuper ipfa propitiationis

ho-ftla - de la prière pour les mo/ts , de

rOrairon d©minicale.

«'^''•^M S. Chryfoftome & S. Ausuftin té-

inUmh. moignent aulii que 1 on taiioit des Ii-

^Q^'. ^^' gnes de croix fur le facrifice.

A4«. Je ne m arrefteray pas a décrire plus

en détail la conformité des eeremo-

rti'es de l'ancienne Eglife , Se de celles

qui fe pratiquent à prefent. Divers

Auteurs Tont fait avec alfez de foin,

6c j'apprends qu'un fort fçavant hom-
me prépare un ouvrage fur cette ma-
tière.

Auiïi n'eft-ce pas ce que les Calvi-

niftes attaquent que l'antiquité de ces

cérémonies ; ils les reconnoiffent an-

ciennes 5 & ne lailTent pas de les con-

damner, quelque anciennes qu'ils les

reconnoiilent. J'adjure ^ dit Calvin,

tous ceux qui font touchez, ( encore que

ce foit bien petitement^ de quelque af-

feEilon de pieté j s'ils ne vojent pas

évidemment combien plus chÀremmt la
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nre de Dieu r^lnit en tel ufage des

ISacremens j & combien pins grande i^î'y"^

gloire de Dieu reluit en tel nfage des Cal-v în-

Sacremens j & combien plus grande {,'/

douceur (jr coHfolation [pirituelle en re- îi-

ment aux fidèles j que de ces filles&
naines batelleries j ^ffi ne fervent à

autre chofe j Jîn^n cjuelUs déçoivent le

fens du feuple qui s en émerveille y &
éfouvante. Ils appellent cela le peu^

fie maintenu en la Religion ^ crainte

de ^ieu ^ quand tout étQurdl & abejfi

de fidperflitton , il eft mené par tout ^

ou plutofi traifné eii ils veulent. Si

quelqu'un veut défendre par ancienneîi

ces inventions
j
je ne fuis point ignc^

rant combien eftr ancien l*ujage du

chrême (fr fouffiement au baptême ;

combien feu après le temps des apô-
tres la Cen'e de fîoflre Seigneur a efti

comme enrmilUe po'r humaines inven-

tJons^ Mais cefl la légèreté & folie,

avec la hardieffe de l'efprit humain

^ui ne fe peut contenir qu'il ne fe joue

^ux mjfieres de T>ieu,

Les autres Miniftres à Con exem-
ple ont choifi les cérémonies de la

MefTepour le fujet ordinaire de leurs

mauvaifes railleries ; & Horpinien

cutr'auaes en park d'une manière fi

V Y
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horrible à l'cxTcafion du rctablifTe-

ment de la Mefle dans trois Eglifes de

StraiboLirg , où elle en avoitefté abo-

lie vingt Se un an , qu'il eft impofïi-

ble de traduire ce qu'il en dit.

Or comme tout ce qu'ils difent

contre les cérémonies de l'Eglife Ro-
maine retombe directement fur les

Pères , de généralement fur toutes

les Egliies Chreftiennes 5 n'y en ayant

aucune qui ne pratique ou les mefmes
cérémonies , ou d'autres femblablcs

qui ne font pas plus au gouft des Mi-
nières • il ne faut que voir ce qu'ils

difent fur ce fujet pour juger que l'on

ne peut pas traiter les Pères d'une

manière plus infoknte & plus outra-

geufe.

Il y a deux chofes ti^s- remar-

quables dans cette averiion que les

Calviniftes ont contre les cérémo-

nies. La première cft que non feu-

lement elle n'a pas le moindre fon-

dement dans Tantiquité ; mais qu'elle

a toujours efté condamnée par leur

faint Père Luther
,

qui les a trairez

de fanatiques fur ce point , auffi bien

que fur la prefence réelle ^ & qui a
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toujours blâmé ceux qui avoient eu

la hardieffe de les abolir.

La féconde eft que comme le ca-

price qui les leur a fait rejetter n'a ni

raifon ni prétexte , il n'a point eu

auffi de bornes , Dieu ayant permis

par un jufte jugement que les Calvi-

niftes ayent e(lé traitez fur le fujet

des cérémonies
,
par des gens de leur

fede , à peu prés comme ils ont trai-

té TEglife Romaine. Car après qu'ils

eurent abandonné en Angleterre la

plufpart des cérémonies de TEgliie

Romaine , comme ils en avoient néan-

moins refervé quelques-unes , il y
en eut parmy eux qui ne purent fou-

frir ce droit qu'ils s'eftoient attribuez

de referver celles qu'il leur plaifoit

,

ou d'en prefcrire de nouvelles , de qui

prirent de là occafion de s'élever

contr'eux , en les voulant obliger de

les rejetter toutes fans difcernement.

C'eft ce qui donna occadon à la fedte rj. no
de ceux que les Calviniftes appellent

Bruniftes, Après s'eftre feparez de

TEglife Anglicane fur le fujet de la

Liturgie & de l'Ordre hiérarchique

doiit cette Eglifê avoir au moins coa-

Y vi
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fervé quelque image ^ ils fe fepare-

renc aufïi de toutes les Eglifes Prote-

ftantes fur d'autres fujets dont les cé-

rémonies en font un , foutenant mê-
me qu il eft abfolument défendu de

prier Dieu avec certaines prières ré-

glées 5 Se mefme de reciter l'Oraifon

dominicale
;
parce , difoient-ils

^ que
cette pptique eft fuperftitieufe &
antichréftienne, ôc quejEsus-CHRisx
ne nous a point donné l'Oraifon do-

minicale afin que nous la recitafïïons,

mais feulement pour nous fervir de

modèle.

Cen'eft pas aufliune petite marque
du mépris que les Calvîniftes ont pour

les Percs , de ce qu'ils n'ont pas fait

de difficulté d'ofter le Viatique aux

mourans ; de peur des confequences

<|ui fe tirent contre eux de la referve

de l'Euchariftie. // faroift^ dit Cal-

^^. §*•' "vii'ij/^^^ ces paroles ^ue la referve de

rEptcharlfl-ie pour commnmer extraor-

dinairement les malades efi inmile»

JHaîs on me dira cjiie ceux qui lapra-

fî^^uent ontpour eux l'exemple de l'an-

cienne Eglife ;
je l^AVone ; mais dans

une chofe Jî importante oit l'erreur ïie
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f^Ht eflre cjue tres-dangereufe ,

/'/ ny
A rien de vins feur qne de ne fuivre

fjue la vérité.

Lemefme Auteur en reeonnoiflant caiv. î>

que toute Tancienne Eglife a donné "^^ ^' ^^

TEuchariftie aux enfans , ne craint

pas de dire que leur donner la commu-

nion :> cefi leur donner du venin du

lieu d'un aliment de vie, CuR vene-

vum pro vivifico alimenta tcnellis

nofiris liberisporrigamus. Ainfî félon

luy toute l'ancienne Eglife a nourri

les enfans de venin.

Mais le préjugé le plus fort , & qui

fait le mieux voir combien il y a peu

d'apparence que les Calviniiles foient

conformes aux fentimens des Pères

,

cft que l'idée qu'ils fc font formée de

C€ myftere leur a fait abolir une gran-

de partie de leurs expreinons , & en

introduire de nouvelles. Car encore

que l'intereft qu'ils ont de foutenir

que les Pères leur font fircvrables

,

les ait portez à fe fervir en quel-

ques occafions de quelques-unes de

leurs expreffions ^ néanmoins foit

qu'ils ayent appréhendé que ces ex-

preffions des Pères cftant reçues d.ins
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unufage ordinaire, n^infpirairent au>:.

peuples une autre dodrine que celle

où ils les vouloient engager , foie

que la nature des chofes qu ils vou-

. loient exprimer les ait infenfible-

Tnent accoutumez à un autre langa-

ge , il eft arrivé en effet que la pluf-

part des exprelïïons des Pères fe font

abolies dans Tufage ordinaire des Cal-

viniftcs 5 &C qu'ils en font mefme
choquez quand il arrive à quelqu'un

de s'en fervir fans explication.

Ainfi non feulement ils ont retran-

ché cette oraifon reçue fans exception

dans toutes les Liturgies des Chré-
tiens

5
par laquelle les Prefttes de-

mandent à Dieu <jii^il fajfe le pain&
le vin [on corps & [on fang -, mais ils

ne fe peuvent empêcher de témoigner
^^'^•*^°* qu'ils la defaprouvenr. Et Hoipinien

fait un crime à Melanchton de Tavoir

citée dans fon Apologie de la Con-
feffion d'Augfl>ourg , comme nous

dirons ailleurs,

î'i^e»«r. Ils appellent les exprefïions de tous

^Ef- 1^ Chrétiens du monde des exprei^

def. Bn- {Ions o\:oÇ[\Qics'^Vhrafeçad7?3odH?ncrajC

'7r*f. f^ ^ elles leur fervent de prétexte pour
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rejetcer les Liturgies où l on s'en

ferc.

On n^cntend plus parler non plus

parmi les Calviniftcs de facrifice du

corps de Jesus-Christ ,
que Jesus-

Christ foie à la Melfe Preltre &
hoftie , &: qu'il s'y offre luy-même
à fon Père. On ne leur entend point

dire que ce que nous recevons ell le

vray corps de J e s u s - C h r i s t , le

propre corps de J e s u s-C h r i s t,

le corps même de Jésus-Christ,
On ne voit point qu'ils fallent cfacStes

de foy pour profeirer qu'ils croyent

que c'efl fon vray corps. Ils ne fe

mettent point en peine de fortifier la

foy contre les doutes qui peuvent s'é-

lever contre ce myftere : Se toute leur

application au contrau'e eft à com-
b-itre les idées d'une prefence réelle

que les paroles des Pères peuvent

donner.

On ne voit point que celle qu'ils,

ont de ce myftere les porte à dire au

peuple dans leurs livres d'inftrudions,

que le pain eft changé , converti , Se

tranfelementé au corps de Jésus-
Christ^ ni qu'ils fe naettent eà
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peine à l'exemple des Pères de prou^

ver cette vérité par l'exemple des

autres miracles de la toute-puilfauce

^e Dieu. Les élancemens de Vame :,

ôc les beaux trmfports de dévotion ne

les portent point aufïï à nous dire que
iecorps immortel dejEsus Christ eft

dans nos entrailles
,

qu'il eft reçu au

dedans de nous. Enfin leur langage or-

dinaire eft fi étrangement différent

de celuy des Pères
, qu il n'eft pas

polîîble qu'il naifte des mefmes idées,

^ que la mefme dodrine ait produit

-dans les Pères & en eux des tours

<i'imagination fi differens.

Quelle apparence y auroit-il donc

de croire que des gens que leur doc-

trine fur TEuchariftie a portez à re-

jetter la plus grande partie des ex-

prefîions des Pères
,
qu'elle a enga-

gez à condamner toutes les cérémo-

nies extérieures que les Pères avoient

établies pour honorer ce myftere
;

qu'elle a poulfez à abolir l'oblatian

de ce myftere pratiquée par toutes

les Eglifes du monde dans tous les fîe-

cles
^ quelle apparence , dis-je

,
que

^s gens fi peu lefpedueux cnvei/s ks

i
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Pères , fi éldignez de leurs idées 6^

de leur langage , ayenc efté les feuls

néanmoins qui ayent bien entendu

leur doctrine , & qui ayenc efté ani-

mez de leur efpric qui eft celuy de

Dieu mefme ? Et que tous ceux qui

font au contraire profeffion de les

honorer, &: qui les honorent cfF. Vi-

vement , fe foient miferablement

trompez dans l'intelligence de leurs

termes ? Eft-ce que le moyen d'obte-

nir les lumières de Dieu , eft de fou-

ler aux pieds Tautorité de ceux qu'il

nous a donnez pour pères , & que

Ton luy peut dire ce que Joab difoit

à David : Diligis orientes te j & odio

habes diligentes te : Yous'aimez ceux

^ui voHS haijfent > & vous haijfel^ ceux

éffui vous aiment?

Si l'intelligence des myfteres eftoic

une œuvre purement humaine , Se

qui n'euft befoin d'aucun fecours de

Dieu
5 peuteftre que la preuve dont

je me fers icy feroit moins forte
;

mais eftant un effet de la lumière de

fa grâce , il eft bien difficile de croire

qu'il ne Teuft communiquée qu'à

ceux qui s'en font rendus indi--
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gnes en c'ant de manières dans cette

matière mefme par le mépris qu'ils

ont fait des Pères.

Chapitre XXI.

^e les préjugez ^liife tirent des vé-

rités établies dans le ^premier voht-

me de la Perpetnitè donnent droit

de n entrer ftint dans U difcnjjion

particHliere des Itères.

MA 1 s outre ces préjugez qui

font voir qu'on a droit de ne

point écouter les Calviniftes dans les

accufations qu'ils forment contre TE-
glife Romaine , on peut employer

tout le premier volum.e de la Perpé-

tuité pour établir invinciblement la

mefme conclufîon. Car ce premier

ouvrage ne contient en effet qu'un

préjugé
,
par lequel fans entrer dans

une difcufïîon particulière des paifa-

ges de l'Ecriture & des Pères , on

montre invinciblement que la doctri-

ne de la prefence réelle eft celle que

les Aportres ont enfeignée , ôc que

ks Pères ont toujours crue > d'où il
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s'enfuit que les Calviniftes qui nous

veulent perfuader le contraire ne mé-
ritent pas d'eftre écoutez.

Si le changement de créance fur

TEuchariftie, fans lequeU'hypothefc

des Miniftres ne peut fubfifter , eft

une fable fans fondement , & fi Ton
en fait voir clairement la fiufTeté par

toutes les preuves qu'on pouvoir defi-

rer ; foit en montrant par Texamcn
particulier des Auteurs Grecs ôc La-

tins qui ont eftc depuis le fixiéme Ci€^

cle, qu'il n'cft jamais arrivé j foit en

prouvant par des raifons évidentes

,

qu'il eftoit impoITible qu'il arrivaft;

quelle neceffité après cela y a-t-il d'c-

couter encore des gens qui nous vou-

lant perfuader qu'il efl: effectivement

arrivé , avouent en mefme temps qu'il

eft: difficile de bien pénétrer le fenti-

mentdes Pères- quec'ellun ouvrage

•infini que de l'entreprendre , & qu'il

y a des pafTages pour & contre qui

paroiiïent inexplicables ?

Quelle preuve plus forte peur-on

defirerpour s'alfurerdu fentiment des

Pères
,
que celle qui fe tire de l'im-

preflîon que leurs paroles ont £iiw



47^ P-REJUÊÊZ LÉGITIMÉS

fur refprit de tous leurs difciples darts

toutes les parties du monde? S'il eft

donc vray , comme on Ta fait voir

dans le premier volume
,
que cette

imprefïïon enfermoit la créance de la

prefence réelle <Sc de la tranfubftantia-

tion , & que ces deux points ayent efté

crus uniformément dans toute la ter-

re
,
par toutes les Societez chreftien-

ties y qui avoient efté inftruices par

les Pères des lîx premiers fiecles'. Se

qui nepuifoientleurdo6trine que dans

leurs écrits -, comment pourroit-on

écouter la prétention de ceux qui s'i-

maginent de les entendre mieux que

ceux mefmes qui les avoient eus pour

Maiftres , & qui avoient appris de

leur propre bouche ce qu'ils croyoient

de ce myftcre?

Comment pourroit-on s'imaginer

que ce grand nombre d'expreiïîons

par lefquelles les Pères ont marque

leur créance touchant ce myftere,

ayent toutes changé de fens par toute

la terre , en forte qu'ayant efté prifes

par les difciples des Pères dans le fens

de la prefence réelle , elles ealfent efté

toutes entendues par les Pères mefmes
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€41 un iens de figure > Ainfi eftant im-

poffible de feparer le fcns & la doc-

trine des Pères , dufens^ de la doctri-

ne de ceux qui leur ont fuccedé ; il

ell: évident qu'en prouvant , comme
on l'a fait dans ce premier volume ^

que la prefence réelle Se la tranfubftan-

tiation ont efté crues depuis le fixiémc

fiecle dans toutes les Eglifes chré-

tiennes , on a prouve en mefme temps

que les Peies n'ont point eu d'autre

toy que celle-là.

On ne peut donc juftement exiger

d^in homme qui aura eflé perfuadc

par les preuves qu'on a apportées

dans ce premier volume
,
qu'il s'enga-

ge encore dans une dilcuflion longue

&c pénible du fentiment des Pères pen-

dant les fix premiers fiecles. La raifou

l'en difpcnfeabiolumentjen luy faifanc

voir d'un cofté cette multitude de preu-

ves qui le déterminent fufHiamment à
prendre parti fans cet examen ; & de

l'autre les longueurs & les embarras

infinis de ces voyes où les Calviniftes

veulent l'engager.

Que fi tous ces préjugez font tres-

conhdcrables en le5 regardant mefmc
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feparément , quelle imprellion ne doi-

vent-ils point faire fur refprit , iî

on les joint toutes enfemble , & que
l'on coniidere tout d'une vue que ceux

qui propofent cet examen de l'Ecntiu-c

éc des Pères , font des gens qui n'ont

rien d'édifiant dans leur vie , 6c qui

font au contraire fcandaleux , félon

les idées communes de la pieté que
les Pères nous ont données , & que
le fens commun mefme nous donne :

Que ce font des ufarpateurs facrileges

de l'autorité de Jesus-Christ , qui

n'ont aucune million légitime : Que ce

font des fchifmatiques déclarez , ôc des

gens notoirement feparez de cette

Eglife répandue par toute la terre,

hors de laquelle il n'y a point de fa-

lut : Que leur Société s'eft formée

avec une témérité prodigieufe: Que le

procédé de leurs chefs a toujours cfté

accompagné de violence , d injuilice,

êc de calomnie : Que leur conduite a

toujours eu pour principe une haine

aveugle contre l'Eglife Romaine , &
une politique interefTce : Qo^ils ont

répandu dans le monde des erreurs

monflrueufes qui font voir qa ils ne
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connoiirenc point refprit duChrifiia-

nifmc : Que la voie qu'ils proporent

pour inftruire le monde de la vérité

de la foy , eft ridicule & impoflible-,

qu'ils ne la fuivent pas eux-mêmes^Sc

que faifant profelïion de ne fe régler

dans le difcernement des veritez de la

foy
5
que par l'autorité de TEcriture,

ils ne fuivent en effet que de purs ca-

prices 5 ou une autorité humaine à
laquelle ils ont folennellement re-

noncé : Qu^ils font manifeftcmenc

contraires aux Pères dans plulieurs

circonftances très confiderables du

mylleremêmederEucharifrie -, qu'ils

ont renverfé Se aboli leur langage
j

quelefens qu'ils donnent aux Pères

eft démenti par tous les difciples des

Pères , &: par la tradition de toutes les

Eglifes du monde depuis mille ans.

Comment pourroit-on en envifa-

geant tant de raifons de rejctter les

Calviniftes, fe refoudre à les écouter?

ôc comment pourroit-on concevoir

quelque efperance de trouver la vé-

rité par leur moyen?
S'il faut écouter des gens dont la

caufe eft bleiTéc par des préjugez fi
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violens

,
qui feront ceux qu il fera

permis de n'écouter pas ? Faudra>-t-il

donc palfer nôtre vie à donner audien-.

ce à tous les hérétiques à qui il plaira

de former des accufations contre l'E-

glife Romaine ? Mais quand on nous
voudroit obliger à cette condefcêdan-

ce envers tout le monde , les Calvini-

ftes n'en feroient pas moins exclus,

parce qu^eftant les derniers Se foûte-

nant une câufe plus odieufe que celle

des autres,ils n'auroient aucune raifon

de demanderd'eflre préférez^ &c ainfy

dans cette audience générale qu'on

donneroit à tous les hérétiques félon

leur rang ^ on ne viendroit jamais jut

qiies à eux.

Car il faut remarquer qn outre la

nouveauté qui rend la fecCtedes Gal-

vinilles beaucoup inférieure aux an-

ciennes herefies ,^ aux fectes fchif^

matiques d'Orient ^ les Prétendus

Reformez ont encore pluHeurs fin-

gularitez odieufes qui ne leur font

communes qu'avec les nouvelles fe-

ntes , ou qui leur font mefmc cn-.-

ticrement particulières.

Il n'y a que les Pj?oteftans 3c ceux

qui
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qui font fortis d'eux ou nez avec eux,

qui condamnent le culte ôc Tinvoca-

tion des Saints.

Ils font les feuls qui n'ayent point

d'Evêqiies , ôc qui en condamnent

l'ordre comme un établifTement hu-

main que l'ambition ait produit.

Ils font les feuls où les Preftres

s*attribuent Tautorité de faire des

Preftres.

Ils font les feuls qui ayent aboli les

cérémonies ecclcfiaftiques de l'ordre

de la liturgie.

Ils font les feuls qui ne parlent

point d'oblation &c de ficrifice du

corps de Jesus-Christ.

lis font les feuls qui ne prient point

pour les morts.

Ils font les feuls qui condamnent

les veux monaftiques comme des in-

ventions du diable.

Ils font les feuls qui oftent à l'Egli-

fe le pouvoir d'interdire certaines

viandes à certains jours.

Ils font les feuls qui n'obfervent

point le Carcfme &: qui prétendent

qu iln'ell pas permis à l'Eglife d'im->

pofer à fes enfans des jeûnes réglez*

X
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Il n'y a que les Calviniftes qui en-

feignent que la juflice une fois reçue

ne fe perd jamais.

Il n'y a qu'eux qui ayent ofé pu-

blier que les péchez énormes eftoient

compatibles avec la qualité de jufle

ôc d'enfant de Dieu.

Ils font les feuls qui promettent le

falut aux enfans non baptifez.

Ils font les feuls qui enieignent que
'

des enfans 4*©» baptifez mourant

avant Tâge de raifon peuvent eftrc

damnez.

Toutes les feéïes d'Orient font

unies à l'Eglife Romaine , dans la

condamnation de tous ces dogmes,

^ de plufieurs autres foutenus par les

Calviniftes. Et ce confmtement gê-

nerai forme un fi violent préjugé con-

tr'eux ^ ôc les rabailfe tellement au

delfous des autres fedes, que c'eft leur

fairebeaucoup de grâce que de les met-

tre au dernier rang.Or ce dernier rang

ne pouvant eftre écouté qu'après tous

Jes autres , il ne le peut eftre jamais.

On peut donc les condamner ju-

-ftement fans les entendre. C'eft la

concluiion que tous ces préjugez noirs
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donnent droit de tirer , &c que j'ay eu

delfein d'établir par tout ce Livre icy.

Quand on la fuivroit, les Calviniftes

n'auroient aucun fujet de s'en plain-

dre, 6c ils feroient obligez de recon-

noiftre que Ton ne leur fait en cela

aucune injuflice. Mais après leuravoir

fait voir les droits que la raifon ôc la

juftice nous donnent
,

je veux bien

leur déclarer que Ton n'en veut pas

ufer en leur endroit , & que Von ef-

pere leur donner dans les ouvrages qui

fuivront celuy - cy , toute la làtisfa-

â:ion qu'ils demandent en leur accor-

dant une audience auiîî pleine que s'ils

avoient toutes les raifons du monde
de l'exiger. Si elle eft inutile aux

Catholiques pour les inftruire de la

vérité , elle peut eftre avantageufe aux

Calviniftcs pour les tirer de Terreur.

Elle peut d'ailleurs eftre utile pour

fcitis faire ceux qui s'imagineroient que

c*eft une marque de deffiance
,
que de

refufer d'entrer dans la difcuffion de

leurs preuves. C'eft donc dans cette

veuc que nous l'entreprendrons , 8c

que nous tâcherons de difsiper les té-

nèbres qui oftent la veuë de la vraye

Xij
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foy à tant de petTonnes

,
pour leur té-

moigner par là le defir fincere que

nous aurions de contribuer à leur fa-

lut par toutes les voies qui nous font

pofsibles.

FIN.
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